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LETTRE 

A MADAME 

LA COMTESSE DE***. 



Madame, 

Non, Madame la Comteife , je ne 
défends aucune des Critiques que vous 
m’avez fait l’honneur de m’adreflcr , &. 
je paffe condamnation fur la négligence 
& l’inégalité de mon ftyle. Vous le favez, 
je n’ai jamais cultivé les Lettres , que 
pour remplir ces vides immenfes qui fe 
trouvent dans la vie fociale. Ne avec peu 
d’imagination , & un efprit ordinaire , 
je ne fai: trop comment la Littérature 
Tome II. A 
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ï LETTRE. 

eft devenue pour moi un befoin y & 
j’expliquerai moins encore comment j’ai 
eu l’imprudente hardieflè de donner un 
Ouvrage aufli volumineux que l 'Hijloire 
littéraire de M. de Voltaire. 

A l’époque où j’ai voulu mettre quel- 
que ordre dans des matériaux ramaffés 
depuis long-temps , je me fuis trouvé 
accablé d’affaires fort étrangères aux 
Beaux-Arts > j’ai dû me partager , écrire 
à la hâte , & demeurer au delfous de 
moi-même. Il me reftoit le parti de fup- 
primer mon travail j mais je l’avois an- 
noncé , & je craignois un reproche d’in- 
conféquence. D’ailleurs , je me fuis flatté 
que, n’ayant nulle efpece de prétention, 
on adoucira peut-être la févérité avec 
laquelle on juge les afpirans au Temple 
de la Gloire. 

Vous dites que j’aurois dû répandre 
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LETTRE. , 

dans le cours de cette Hiftoire , plus 
de ces Anecdotes que vous avez vues 
dans mes Mémoires , & qui vous ont 
paru fi intéreflantes: voici laraifon démon 
économie dans ce genre. J’ai voulu pein- 
dre un homme extraordinaire , montrer 
fur-tout l’influence qu’il a eue fur fon fie- 
cle , faire l’Hiftoire de fon efpric plutôt 
que de fa perfonne. -Les Anecdotes 
amufent , mais n’élevent pas l’imagina- 
tion ; ôc celui qu’on peint avec de petits 
traits , ne paroît pas toujours fort à fon 
avantage. D’ailleurs, aflèz de gens , en 
confultant le goût du fiecle, fiippléeront 
à ma ftérilité volontaire. 

Vous auriez aufli fupprimé quelques 
réflexions un peu hardies; je n’ai pas, 
Madame , fouferit à vos idées fur cet 
article , parce que cette liberté de penfer 
ne femble extraordinaire , que lorfqiî’on 
h compare à la timide prudence de 

A ij 
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beaucoup d’Hiftoricnsj mais elle ne fau- 
roit nuire au bon ordre. Obfervez , s’il 
vous plaîc , que je n érigé pas ma façon 
de faifir les objets en principe i je la 
préfente fans vûe de faire des profélytes , 
& moins encore avec l'arriéré projet de 
détruire ce qui exifte. Tout homme qui 
1 écrit , doit obéir à fa penfée j s’il fc 
lailîe enchaîner par l’opinion d’autrui , 
on le lit fans intérêt , ou plutôt on ne 
le lit plus. 

Cette Philofophie cependant que vous 
proferivez , empêchcroit , fi elle étoit 
répandue fur la terre , des abus fans 
nombre. Une multitude infenfée ne s’at- 
trouperoit pas , la flamme à la main , 
pour piller la Chapelle d’un Miniftre , 
étranger, comme nous venons de le voir 
à Londres. La plupart des Puiflances de 
l’Europe ne couvriroicnt pas les mers 
de leurs vaifl'eaux , parce qu’une Nation 
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LETTRE. * 

veut en fubjuguer une autre ; & , Iorf- 
que la raifon paroît vouloir faire enten- 
dre fa voix , que ne dit-elle pas contre 
les hoftilités imprudentes , caufes pre- 
mières d’une guerre cruelle, foudoyée 
par la fueur du Peuple des campagnes? 

Le petit Ouvrage que vous m’adref- 
fez , Madame , cft en effet de M. de 
Voltaire. Il avoir un peu d’humeur en 
quittant Pot^dam, en 1753 3 le Roi de 
Pruflè l’a fu , & en a ri. Quand la que- 
relle d c Maupertuis n’auroit pas eu lieu, 
fon adverfaire n’eût pas demeuré long- 
temps dans une Cour. Les devoirs quelle 
impofe , les plaifirs quelle procure , font 
également difficiles à concilier avec la 
paffion des Lettres. Le befoin d’écrire 
ne s’aflujettit point à des jours, à des 
heures 3 lorfqu’on habite les mêmes lieux > 
on voit toujours les mêmes perfonnes 3. 
alors le cercle des idées fe rétrécit, le* 

A H 
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LETTRÉ. 

mutation s’éteint , & l’on prcfere une 
douce végétation à l’aétivité laborieufequi 
doit produire le génie au grand jour. Ce 
qui fait le bonheur des autres hommes, 
la fortune , les diftinétions , la gloire de 
commander , les dignités , la faveur , tout 
celan’eft rien pour un homme deLettres. 
Scs vûe; fe répandent non-feulement fur 
la totalité du globe , mais même fur le 
* paffé. Lescolofîcs d’un pays font des nains 
à fes yeux , & les trophées de l’ambition, 
des jouets entre les mains des enfans \ les 
charmes de cet état font l’indépendance 
dans les idées , le pouvoir de tout dire, 
l’agrément de n 'être étranger nulle part. 
Les uns vous recherchent pair vanité, les 
autres pour leur plaifir , & les liaifons qui 
en réfultent , font à l’abri de ces odieufes 
traverfes que fufeite l’intérêt perfonnel 
dans la plupart des autres conditions. 

Ces différentes raifons auroient fans 
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LETTRE. 7 

doute décidé M. de Voltaire à vivre 
pour lui y mais un autre motif devoit tou- 
jours le ramener en France. Vous avoue- 
rez qu’en Allemagne les talens & le Bel- 
Efprit ms font encore qu’une médiocre 
fenfation. Vous laiflez vos Savans & vos 
Ecrivains dans une efpece d’oubli , ou 
vous lés cftimez de loin , & ne les con- 
noiflezque par leurs Livres : c’eft renon- 
cer à l’une des plus grandes douceurs 
de la Société j car un homme vraiment 
inftruit, qui mêle dans le cours d’une con- 
verfation facile , des idées heureufes à des 
récits intéreflans, vous donne à chaque 
inftant le plailir de l’entendre, & leplailir 
plus vif encore de briller vous-même. 
C’eft fort bien fait d’écrire un beau Li- 
livre y mais nous avons des bibliothèques 
immenfes , & les plus grandes villes ren- 
ferment tout au plus fix ou fept per- 
fonnes qu’on délire de rencontrer, & 
qu’on craint de perdre. Les gens du 

A iv 
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inonde font trop peu inftruits, pour notre 
pas dans la monotone néceffité de fe 
repérer fans celle : les Gens de Lettres 
ont trop peu dufage pour jeter fur leurs 
connoillances la parure qui en cache 
le pédantifine : un commerce fuivi, dé- 
truit infenfiblement la frivolité des uns ; 
& la roideur des autres 

Je ne fais , Madame la Comtcflè 
fi j’ai fuffifamment éclairci vos doutes \ 
mais il me refte encore le point le plus 
important a remplir , c’eft de vous re- 
mercier de toutes les chofes honnêtes qui 
accompagnent vos obfervations. Tout 
homme délicat eft fenlible aux louanges; 

• . O 7 

mais on left doublement à celles des 
femmes qui ont un tad li jufte. Mon 
Héros , que je n’oferois jamais nommer 
mop modelé , conferva toute fa vie des 
liai fans avec votre fexe. Madame la Mar- 
quife de. Ritppelmonde, Madame de Fort- 
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LETTRE. 9 

taine-Martel , J' *adame la Maréchale de 
Villars , Madame la Maréchale de Ri- 
chelieu , Madame la Marquife du Châ- 
telet y Madame la Margrave de Bareuth , 
Madame la Duchclîb du Maine , l’ho- 
norcrcnt de leurs fuffrages , & lui per- 
mirent de les faire fervir à fa gloire. 
Pour y mettre le comble , je rappelle- 
rai fur-tout la protc&ion d’une Souve- 
raine unique , dont les mains foutien- 
nent , avec tant de force , les rênes d’un 
fi vafte Empire , & qui , après s etre fait 
refpc&er de fes voifins , paroît au mi- 
lieu de l’Europe pour pacifier les Na- 
tions , ou protéger la liberté des mers. 
On voit ordinairement les Princes fe 



réunir par des Traités, pour aflurer le 
fuccès de leurs armes \ nous venons de 



voir une confédération d’une nouvelle 



efpece , qui n’a pour but que la tran- 
quillité générale, & l’harmonie entre 
les Puiliances maritimes. La Semiramis 
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du Nord , au milieu des foins d’une auffi 
glorieufe adminiftration , trouvoit du 
temps pour s’entretenir avec le Philo- 
fophe de Femey . & daigna regretter 
\ fouvent que le grand âge de cet homme 

rare ne pût franchir l’immenfe inter- 
valle qui fépare le Rhône & la New a. 

J’ai l’honneur d ctre avee refped , 

% * 

Madame la Comtesse, 



Votre, &c, 

I ' - 



\ • 



\ 
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HISTOI RE 

LITTÉRAIRE 

D E 

M. DE VOLTAIRE» 

JLiorsque des événcmens pareils à ceux 

que nous avons racontés dans le Volume l 7S1* 
précédent , arrivent à des hommes célé- 
brés, les Papiers public s’en faillirent , 

* : les trompettes de la Renommée les 
répètent dans l’Europe de cent façons 
différentes. M. de Voltaire laiflà ce vain 
murmure fe perdre dans la foule des bruits 
de ce genre , & il s’arrêta à Màiençe > 



Digitized by Google 




iz Histoirs littéraire 

où le bcfoin de fecher fes habits mouilles 
du naufrage , comme il difoic en plaifan- 
tant , l’obligea de relier trois fcmaincs. 
La bienfaifante Maifon de Stadian voulut 
en vain l’arracher de fa folitude , il de- 
meura prcfquc toujours renfermé , roulant 
dans fa tére les moyens d’obtenir jufticc , 
continuant , par habitude du travail , les 
Annales de l’Empire , & revoyant une 
nouvelle édition de fes (Euvres , que 
venoit de faire le Libraire lE'alther de 
Drefde ( a ). 

Il fut enfuite à Manheim ; & lî quel- 
que chofe avoit pu effacer de fa mémoire 
les traces de fes malheurs récens c’eut 
été l’accueil flatteur qu’on lui fit à cette 
Cour brillante , qui s’eft toujours diftin- 

(a) Elle étoit en fept volumes in- 8°. Beau- 
coup de fautes fe joignant à un extrême abus 
de la nouvelle orthographe , rendirent cette 
entreprife prcfquc inutile aux Lettres Sc aux 
Pibliotheques. 



Digitized by Google 




de M. de Voltaire. 13 
guce par le choix des perfonnes qui la 
compofent , par fa politeflè envers les 
Etrangers , & par des fêtes agréables & 
bien ordonnées. L’Ele&eur Palatin étoic 
à fon Château de Schwetçingen , lorfque 
M. de Voltaire eut l’honneur de lui 
être préfenté. C’eft dans ce charmant 
féjour qu’on mit tout en ufage pour le 
diftraire , fans attenter cependant à cette 
liberté précieufe , toujours néccffaire au 
génie , mais plus indifpenfiblc encore 
pour une ame que le chagrin a nouvelle- 
ment bleffée. Dans l’intervalle que laif- 
foient les plaifirs , les Souverains recher- 
choient fa converfation , avec cette 
affabilité encourageante qui accompa- 
gnoit toujours leurs faveurs ; & dépouil- 
lant dans des entretiens familiers l’éclat 
de leur rang , le mettoient à portée 
d’admirer l’efprit &: le goût , réunis à la 
puiflànce & à la grandeur. Il parcourut 
avec attention tout ce que l’Eledeur a 
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14 Histoire littéraire 
fait dans fa rcfidencc pour les Arts utiles j 
monumens précieux , qui attelleront à la 
poftérité , que la bienfaifance & la jufticc 
n etoient pas fes feules qualités. 

1 II quitta Manheim pour Strasbourg, 

où fes amis, confultant fes goûts plutôt 
que leurs intérêts , lui propoferent une 
maifon hors de la ville. Il les y recevoir 
volontiers , mais ne la quittoit guere que 
pour Madame la Comtefle de Lutçel- 
bourg , dont le mérite & la raifon rehauf- 
foient encore les agrémens. 

Toujours occupé des Annales de 
V Empire , il voyoit très-fouvent le célé- 
bré Schopjlin , & trouvoit dans ce favant 
Hiltorien des fecours pour faire dilp'a- 
roitre dun Ouvrage travaillé au milieu 
de tant de contrariétés , les taches infé- 
parables de la précipitation. 

Les Critiques féveres de ce morceau 
d Hilloire ont ignoré fans doute , que 
M. Schopjlin partageoit les reproches 
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de M. de Voltaire. ij 

quils adreffoient à l’Auteur , puifque 
celui-ci lui remettoic Tes cahiers à mefure 
qu’il les compofoit. D’ailleurs , il n’eft pas 
aifé de fe perfuader que ce Savant eût 
laide autant d’imperfedionsdans un Livre 
que fon frere devoit imprimer pour fon 
compte , fans faire mention de l’attache- 
ment & de la reconnoiflance qu’il dévoie 
à M. de Voltaire , pour un fervice im- 
portant rendu alors à ce même frere, 
établi à Colmar. 

Son Bienfaideur voulant fuivre lui- 
même fes opérations typographiques , fe 
rendit auprès de lui , & accepta un ap- 
partement chez Madame Gall-, dont la 
tournure d’efprit, vive, pétulante & fans 
prétention , convenoit infiniment à un 
homme qui recherchoit la fociété pour 
fe délafler de fes travaux. La fituation 
de la ville lui plut au point , qu’il prit la 
réfolution de fe fixer aux environs. 

Il avoic déjà propofé des arrangemens 
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au Duc de Wirtemberg , pour tenir de 
lui , à titre d’cmphytéofc , un vieux Châ- 
teau , fitué à Horbourg. Décidé à le 
remplacer par une maifon fuperbe , 
Horbourg feroit devenu fans doute ce que 
depuis a été Ferney , fans un Jéfuite, 
dont les mouvemens clandeftins le me- 
naçoient de nouvelles inquiétudes. Il 
s’appcloit le Pere Croufl, & étoit Rec- 
teur du Collège de Colmar. Il vint à 
bout, par le crédit de fon frere, qui 
ctoit Confeflcur de Madame la Dau- 
phine, d’obliger M. de Ho h aire à quitter 
cette ville , où il craignoit de voir fe 
répandre les principes de la nouvelle 
Philofophie, au détriment de la croyance 
des habitans de Colmar. Mais ce fut 
l’Evêque de Bafle , dans le Diocefe 
duquel Colmar eft limé, qui lui donna 
le plus d’inquiétudes , en le menaçant 
des foudres de l’Eglife , li au temps de 
Pâques il ne remplilfoit pas les devoirs 

facrés 
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de M. de Voltaire. 17 

focnJS 6c publics du Chriftianifme. M. de 
Viltaire s’y fournie avec docilité ; 6c 
comme il croit malade alors , il fit venir 
in Capucin chez lui pour fc confefler , 
& écrivit à ce fujet à l’Evêque de Bajle 
une Lettre pleine des fentimens les plus 
orthodoxes , dont ce Prélat fut fatisfait. 

Le féjour qu’il fit à Colmar dura plus 
d’un an , interrompu feulement par une 
vifite à Dom Calmet, Prieur de l’Abbaye 
de Senones. Il avoit connu ce favant 
Religieux pendant fon- féjour à Cirey. 
Ap rès avoir rendu juftice à fes profondes 
connoiflances , il le louoit fur-tout de 
l’exade impartialité qui accompagnoit 
fa plume. Il n’omettoit rien , le bien & le 
mal, le pour 6c le contre. M. de Voltaire 
le confultoit, profitoit d’une bibliothèque 
aflbz bien fournie dans la partie de 
J’Hiftoirc , 6c employoit le loifir des 
jeunes Moines à lui faire des extraits. Il 
mangeoit au réfedoire , 6c fe mit un jour 

Tome IL B 
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à la fuite d’une de leurs proceflkns *, 
comme il écoit foible , il s’appuyoic fur 
fon Secrétaire , qui étoit Protcftant. Le 
Marquis d 'Argens , devant qui on racor- 
toit cette Anecdote , dit : Que c’étoit U 
première fois qu’on avoir vu l’Incrédulité 
s’appuyant fur l’Hérélie. 

Ce fut à Colmar qu’il fit la connoif- 
fance de ce Pere Adam , dont on a 
trop fouvent parlé , pour que nous puif- 
fions nous difpenfer de dire ce que c’étoit. 
Un de ces hommes, qui n’ont ni a fiez 
de qualités eftimables ou utiles , pour 
avoir droit à des égards foutenus j mais 
auffi qui ne font pas allez bornés, ou 
allez gênans , pour devenir abfolument 
incommodes. Il avoir été Moine , de là 
le goût des tracalferies ; Régent de Col- 
lège , de là les relies de pédantifme -, 
emprelfé de plaire à M. de Voltaire , 
de là fes querelles avec l’Evêque à' An- 
necy. Sur la fin de fes jours , il n’avait 
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ni k foupleflè d’un Jéfuite , ni le zele 
d’un Prêtre , ni la forcé de rélifter aux 
humiliations. O11 l’avoit pris pour rien j 
on le renvoya avec dix louis , on ne 
lui lit nulle injuftice. Ces prétendues 
confejjîons , ces repréfentations morales , 
qui ont fait le cadre de quelques mau- 
vaifes brochures , ne lui alloient point. Il 
eût été très-gauche à ces fortes d’exer- 
cices ; mais il étoit habile aux échecs , 
très -occupé à table , lifoit la gazette 
avec intérêt , & régloit une montre dans 
la grande perfedion. 

Le Pere Croujî , un peu plus délié , 
faifoit plus d’honneur à la Compagnie 
de Jéfus ; & M. de Voltaire , connoiflant 
l’adivité de ces Apôtres infatigables , fe 
rendit aux invitations de M. le Maréchal 
de Richelieu , qui, depuis long-temps, 
lui avoir propofé un rendez-vous à 
Lyon. 

Il y pafla trois mois , pendant lefquels 

B ij 
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une goutte feiatique dérangea tous Tes 
projets. Les Médecins, dont les rcffources 
étoient épuifées , mirent à l’abri f infuffi- 
fance de l’Art , par le moyen des eaux 
d 'Aix en Savoie. Indocile à leurs con- 
feils , il chercha auprès de M. Tronchin 
de quoi confolider une confiance chan- 
celante : il fe rendit , pour le confulter , 
au Château de Prangin , fitué dans le 
pays de Vaud. Ce Naturalifte habile 
commença par le difpenfer des eaux , & 
attacha fa guérifon à un régime exaét , 
& à une patience plus difficile encore. 
La Médecine pour cette fois eut raifon ; 
& le malade rétabli put jouir du plus 
beau fite peut-être qui foit en Europe , 
de cette fimplicité prévenante que donne 
la candeur des mœurs , & de cette bon- 
homie , qui n’eft pas l’ignorance des 
ufages , mais l’effulion de cœurs pleins 
de franchife. 

C etoit peu pour lui d’admirer un 
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de M. de Voltaire. h 
tableau fi intéreflant y il réfolut de parti- 
ciper à tant d’avantages j & s’abandon- 
nant à ce premier enthoufiafme , déjà il 
acquiert par -tout des maifons. Dans 
Fefpace de huit jours , il en eut une près 
de Geneve , une fécondé à Rolles, & une 
troifieme près de Laufanne , appelée 
Mont-Rion. 

Les Baillis eurent ordre d’applanir 
tout ce qui s’oppoferoit à fon établiflè- 
ment , fans cependant que le Gouverne- 
ment parût s’en mêler. Ces facilités lui 
firent préférer Laufanne à Geneve : il 
répétoit aufli à fes amis particuliers , que 
Giannone y avoit demeuré , & qu’il y fut 
enlevé , fe promenant un jour dans une 
prairie dépendante de la Savoie. 

L’efpoir de pofleder un homme auflr 
célébré > opéra une efpecc de révolution. 
C etoit pendant pluficurs jours le fujet 
unique des entretiens. 

Ceux qui avoient un peu de goût , fe 

Biij 
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promettoient bien de l’épurer au flambeau 
de Ton génie. Les Miniftres craignoicnt 
que fcs principes ne rcpandiflent cec 
efprit philofophique , que leur zele adroit 
avoit eu foin d’écarcçr. Les Citoyens 

y 

tranquilles balançaient entre l’avantage 
que fa célébrité devoit procurer à leur 
pays , & les fuites de la diflipation atta- 
chées à fa maniéré de vivre. Les demi- 
Savans croyoient devenir des perfonna- 
ges. On fe concertoit , on s etudioit , on 
fe préparoit, & l’on s’encourageoit enfin, 
en mettant dans la balance quelques 
traits , dont l’Envie s ’étoit toujours armée 
contre lui , & qui l’avoient devancé dans 
ce pays -là. Telle étoit cependant la 
magie de cet homme, que tant d’opinions 
différentes alloient fe Confondre dans 
l’admiration , lorfqu’on avoit joui du 
charme de fa converfation. Son extrême 
po’itefTe , fes maniérés faciles , fa gaieté 
indulgente , rendoient honteux ceux qui 
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étoient arrivés j avec des préventions , & 
juftifioient le plus grand nombre, qui 
apportoit chez lui cette émotion invo- 
lontaire , que l’on éprouvoit en entrant 
dans le Temple de Delphes. 

En revenant de confulter l’Oracle , on 
fe rappeloit Tes geftes, on répétoit chaque 
monofyllabe. Plufieurs chargeoient leurs 
tablettes de ce qu’ils avoient retenu j & 
une converfation que lui feul croyoit 
indifférente , eft devenue le fujet d’une 
lettre , ou a pris place dans un Livre, dont 
elle a fait lornement. Il eft vrai , que 
l’opulence qui régnoit dans fa maifon 
ajoutoit au preftige ; & l’on conçoit fans 
peine , que les Provinces voifines en- 
vioient au petit pays de Vaud les lumières 
& les agrémens qu’il y répandoit. 

Il y avoit alors à Laufanne une Société 
choifie , compofée de femmes aimables 
& d’hommes inftruits , qui mettoicnt 
leurs reffources en commun , & don- 

B iv 
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noient à leurs talens une a&ivité dont à 
chaque inftant naiffoient de nouveaux 
plaifirs. Un des plus agréables étoit de 
jouer la Comédie. Mais la timidité > ou 
plutôt l’amour-propre, alloient inter- 
rompre ces amufemens j qui oferoit jouer 
devant l’Auteur de Zàire ? Lui-même 
fut au devant de cet inutile embarras , & 
délira de prendre part à leurs jeux , où 
l’cfprit entroit toujours pour quelque 
chofe. Il trouva , fur-tout dans la famille 
de Mdîicurs les Barons d’yirmanches , 
celui, qui plaît à tous les inftans , & le 
talent de la déclamation à un degré de 
perfcdion bien plus rare alors que de 
nos jours. C’eft; à l’un d’eux qu’il écrivoit : 

De nos hameaux vous êtes l’enchanteur; 

De mes Ecrits vous voilez la foiblelTe ; 

Vous leur donnez, par un art fédudleur. 

Ce qu’ils n’ont pas , la grâce & la nohlcfle. 
C’eft bien raifon qu'un fbreier fi flatteur. 

Pour Ton tpoufe ait une cnchantcrcfTc. 
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Il vit reprcfeiiter le Devin du Village , 
& plufieurs de -ces Opéra, nommés très- 
improprement bouffons , 6c Ce réconcilia 
avec un genre, qu’il méprifoit pour ne 
l’avoir pas examiné , 6C qu’il aima lorfqu’il 
le connut (a). On fe difpofoit à jouer 
Zaïre 6c quelques autres de fes Tragé- 
dies. Mais il en follicita une de Racine , 
6c on choifit celle dont il faifoit le plus 
de cas , Iphigénie. Sa préfcnce 6c fes 
leçons , difent les Mémoires de fa vie 
anim oient tous les talens \ 6c dans peu 
de mois le Théâtre de Mont-Repos 
acquit une efpece de célébrité. » Peut- 
» on avoir vu jouer à M. de Voltaire 
*> les rôles de Lufignan , de Zopire , 

- — t — ; 

(a) On die aufli que Bayle ne pouvoir ré- 
fifter à l’envie de voir des Spectacles où l’on 
rit. Dès qu’il y en avoit à Rotterdam , il s’af- 
fubloit de Ton manteau, y couroit comme un 
enfant, & y reftoit toujours le dernier.! Supp. 
aux Mém. d’Arùgni. 7. vol. 
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« d 'Euphémon pcre , & ne pas fe révolter 
« contre l’opinion générale , qui .en fait 
» un mauvais Aéteur « ? Nous penfons 
néanmoins qu’il s’attachoit trop à faire 
✓ fentir la beauté de fes Vers d’affe&ion , 
& que s’il s’en fût repofé un peu plus fur 
l’inreîligencc de fes Spe&ateurs , fa dé- 
clamation eût été moins lente & plus 
naturelle. Curieux & rare fpe&acle ! Un 
vieillard quittant à chaque inftant les 
pinceaux de l’Hiftoire , pour fe livrer 
avec la joie d’un enfant , aux plus petits 
détails d’une troupe de Société. Son 
indulgence , fes faillies , fon affiduité aux 
répétitions , en faifoient des amufemens 
bien au deflus de la chofe même. 
Dans toutes ces féances , l’inftrudion 
étoit à côté de ce qui peut piquer & 
plaire } les loix de la prononciation , la 
manière de dire les Vers j ces objets , 
où les hommes mêmes les plijs habiles 
mêlent toujours l’ennui de la leçon , & 
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où la fatisfa&iori de l’amour-propre qui 
enfeigne , contrafte trop avec l’impa- 
tience de l’amour-propre qui écoute , 
perdoient ce qu’ils ont de fatigant , dans 
la bouche de ce patient & complaifant 
Inftituceur. Dès le matin on le voyoit fe 
promener dans fes jardins, vêtu en Arabe 
avec une longue barbe , lorfque le foir il 
devoir jouer Mohadar dans f 'anime , ou 
avec un habit à la Grecque , montrant 
Narbas à fes ouvriers étonnés. 

On l’a vu un jour fortir d’une couliflè 
en habit de Lusignan, fuivre tout hors 
de lui la derniere Scène de Zaïre , fe 
gliller fur fon tabouret fans s’en apper- 
cevoir , jufqu’au milieu du Théâtre , & 
fe trouver à côté d ’Orofmane , à l’inftant 
où fa jaloufe & pardonnable fureur lui 
fait poignarder fon Amante. 

Une autrefois dans, Attire , on le vit 
fe précipiter fur la Scène , & embraffer 
les genoux d’une A&rice , qui difoit un 
morceau comme il l’avoit conçu. 
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EJl-il bien vrai que ce foit moi qui aïe 
fait ces Vers, difoit-il en fondant èn 
larmes , pendant la belle Scène du qua- 
trième A&e de Tancrede ? 

C’eft pour ce Théâtre qu’il refit 
Zulime , qui prit le nom de Fanime. 
Il afluroit avec une bonne foi rare & 
piquante , que cette Piece ne pouvoit 
jamais être bonne : *> C’eft une femme 
3> qui court après fon Amant , arrive , 
» apprend qu’il eft marié , fait remettre 
» fcs chevaux, & repart Et un Officier 
avoir un peu raifon de dire : 

Du temps qui détruit tout. Voltaire eft la vi&ime; 
Souvenez-vous de lui , mais oubliez Zulime. 

Il faut l’entendre lui -même décrire 
cette vie, & les agrémens dont elle étoit 
femee : » Vous devriez ( à M. d 'Arget) 
y> venir faire quelque tour dans nos 
» retraites, foit de Laufanne , foit des 
» Délices ,* nos conventions pourraient 
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» être amufantes : il n’y a point de plus 
» bel afpe& dans le inonde que celui de 
» ma maifon. Figurez-vous quinze croi- 
» fées de face en ceintre ; un canal de 
» douze grandes lieues de long , que 
» l’œil enfile d’un côté , & un autre de 
» quatre à cinq lieues ; une terraflè qui 
» domine fur cent jardins ; ce même lac 
» qui préfente un vafte miroir au bout 
» des miens ■> les campagnes de Savoie 
» au delà du même lac , couronnées des 
» Alpes , qui s’élèvent jufqu’au ciel en 
» amphithéâtre j enfin , une maifon où je 
» ne fuis incommodé en rien que de» 
» mouches au milieu des plus rigoureux 
» hivers. Madame Denis l’a ornée avec 
» le goût d’une Parvienne; nous y faifons 
» bonne chere \ • mais il faudrait un 
« eftomac -, c’eft un point fans lequel 
» il cft difficile d’être heureux. Nous 
» récitâmes hier une Tragédie •, fl vous 
» voulez un rôle vous n’avez qu’à venir. 
•» C’eft ainfl que nous oublions les que- 
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» relies des Rois , & celles des gens de 
» Lettres , les unes affreufes , les autres 
» ridicules «. 

Quelque innoccns que fuflent fes 
plaifirs , ils trouvèrent bientôt des Cen- 
feurs. Les vieilles femmes difoient , que 
leurs filles oublioient les utiles occupa- 
tions du ménage, & le devoir des mères, 
pour des amufemens frivoles. Ces mur- 
mures n’auroient cependant point eu 
d’effet , fi M. de Voltaire n’avoit voulu 
mettre à profit fon féjour à Laufanne , 
& l’amitié de quelques Miniftres, pour 
rendre à la mémoire ternie de M. Saurin 
leclat que lui auroient laifle de grandes 
qualités, fans le malheureux procès de 
RouJJeau. 

Pour être au fait de cette querelle , il 
faut fe rappeler un paffage fur Jofepk 
Saurin ( a ) : » Dégoûté de fon minifterc , 



(a) Ce paffage décele dans M. de Voltaire 
une envie trop marquée de ravir àl’illufireBof- 
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» livre à la Philofophie & aux Mathé- 
» matiques, il avoit préféré la France fa 
» patrie , la ville de Paris , & l’Académie 
» des Sciences , au village de Berchier. 
» Pour remplir ce deflkin , il avoit fallu 
» rentrer dans l’Egüfc Romaine , & il y 
» rentra dès l’année 1 690. L’Evêque de 
» Meaux ( Bojfuet ) crut avoir converti 
» un Miniftre , & il ne fit que fervir à la 

» petite fortune d’un Philofophe 

» Jofeph Saurin mourut en 1737, en 
» Philofophe intrépide , qui connoît le 
t> néant de toutes les chofes du monde , 
» & plein du plus profond mépris pour 
» tous ces vains préjugés , pour toutes 



fuet, ou plutôt à la Religion, la gloire d’une 
converfion éclatante. Avoit-il lu dans le cœur 
de M. Saurin , pour lui prêter des motifs aulli 
bas ? Et étoit-ce bien le moyen de réhabiliter fa. 
mémoire, que de le préfenter comme un homme 
vil , qui facrific fes vrais fenrimens à fon in- 
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» ces difputes, pour ces opinions erro- 
» nées , qui furchargent d’un nouveau 
« poids les malheurs innombrables atta- 
3» chcs à la vie humaine <*. 

M. de Voltaire follicita auprès des 
premiers Pafteurs de l’Eglife de Lauf arme, 
une déclaration, qui tendoit a la juftifica- 
tion de M. Saurin, mais conçue en termes 
trop équivoques pour l’opérer, (a). 



(a) » Nous , les Pafteurs de l’Eglife de 
» Laufanne , Canton de Berne en Suifte , 
m déclarons que , requis de dire ce que 
» nous pouvons (avoir d’une aceufation in- 
» rentée contre feu M. Saurin , ci -devant 
» Pafteur de la Baronnie de Berchier au Bail— 

» lage d’Yverdun, & touchant une lettre im- 
» putée audit fieur Saurin , dans laquelle il 
*> paroît s’accufer d’adlions criminelles & hon- 
« teufes , ladite letrre Sc ladite imputation étant 
» imprimées dans les Supplémens de Bayle ôc 
»» de Morcri; Nous déclarons n’avoir jamais vu 
» l-’original de la prétendue lettre , ni connu 
i> perfonne qui l’ait vu , ni ouï-dire qu’elle 

* Cette - 
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Cette déclaration fut la fource d une 
difpute très -âcre , & de chagrins bien 
amers pour ceux qui l’avoient fignée. 
Nous obferverons d’abord fur ce 

' - k -j * ^ 

paffage , que M. de Voltaire remplillânc 
le devoir d’Hiftorien , il ne faut pas lui 
faire partager le tort que pouvoir avoir 
M. Saurin , en rentrant dans l’Eglife 
Romaine pour hâter une petite fortune ; 



» ait été adrefle à aucun Pafteur de ce pays : 
» en forte que nous ne pouvons qu’improu» 
» ver l’ufage qu’on a fait de ladite pièce. En 
>* foi de quoi, nous nous fommes (ignés, ce jo 
»> Mars 1757 , à Laufanne 

A. D. C. 

Premier Pajleur de l’Eglife de Laufanne , & 
Doyen. 

N. P. D. B. 

Premier Pafteur de l’Eglife de Laufanne. 

D. P. Pafteur. 

Tome II. 
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& nous remarquerons fur-tout , que les 
Paftcurs de l’Eglifc de Laufanne fe bor- 
nant à déclarer n'avoir jamais vu 
V original de la Lettre , qui fourni doit 
matière à toutes les accufations intentées 
contre Saurin , ni connu perfônne qui 
Veut vu , on ne conçoit pas quel pou- 
voit ctre leur crime. On leur reprocha 
cependant , d’avoir eu l’impudence de 
Jigner une déclaration où l’on dtfavouoit 
des faits de notoriété publique. Le ver- 
tueux M. de Bottens , faillit être dépofé. 
Il n’avoit rien dé f avoué cependant, mais 
feulement attelle que les titres contre 
M. Saurin n etoient jamais parvenus à fa 
connoiflànce. 

Telle fut 'l’origine de cette affaire , 
dont on trouvera les détails dans le 
Journal Helvétique. Le zete de quelques 
Miniftres fubalterncs attaqua la compiai- 
fance de leurs confrères j les opinions fe 
partagèrent ; on ajouta des circonftances 
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aux premiers faits. M. de Voltaire fur 
blâmé d’avoir rendu la déclaration publi- 
que y blâme très-déplacé , puifquc c’eft le 
feul ufage qu’il pouvoir en faire. Peut- 
être ne feroit-il pas aufÏÏ aifé de le difculn 
per du pafïàgc qui donna lieu à cette 
guerre Eccléfiaftiquc. Si des vues pure- 
ment humaines , comme il en convient -, 
dirigèrent le changement de Jofeph 
Saurin , il trouvera peu d’approbateurs , 
& fi le Philofophe croit pouvoir méprifer 
intérieurement ces vains préjugés , ces 
difputes , ces opinions erronées , qui 
furchargent d’un nouveau poids les mal - 
heurs innombrables attaches à la vie 
humaine : il doit à jamais accomplir les 
fermens faits pour lui dans fou enfance , 
& que fa raifon ratifie dans la fuite. 

L’aigreur qui préfide à ces efpeccs de 
divifions , troubla les jeux qui occu- 
poient fa Société. Les tracaflèrics .qui 
commencent par varier les fcènes uni- 

C ij 
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formes de la vie , finirent bientôt par 
amener le dégoût. Ces inquiétudes do- 
meftiques altérèrent fon humeur : c’eft 
dans un de ces momens qu’il écrivit à 
M. de Haller une certaine lettre qui ne 
devoit jamais voir le jour , Si que ce 
dernier devoit fupprimer , ainfi que fa 
réponfe , pour la gloire de tous deux. 

M. de Voltaire imagina qu’une autre 
habitation n’auroit pas de pareils défagré- 
mens ; & il crut que Genew, livrée toute 
entière aux Calculs du commerce , & aux 
foins laborieux d’une Adminiftration fou- 
vent inquiécée , favoriferoit fes projets 
de vivre dans la folitudc. 

Il avoir Cependant eu déjà une légère 
dileuffion avec quelques Miniftres de 
cette ville, pour avoir dit : » Ce n’eft pas 
•> un petit exemple des progrès de la 
*> raifon humaine , qu’on ait imprimé à 
» Geneve dans cet Elfai fur l’Hiftoire , 
» que Calvin avoir une ame atroce , auffi 
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» bien qu’un efprit éclairé. Le meurtre 
» de Servet paroît aujourd’hui abomi- 
» nable 

t 

Une lettre très-modérée , mais forte 
de raifon , ôta pour jamais tout le danger 
de cette phrafe imprudente. Une grande 
partie des perits défagrémens qu’il a 
éprouvés, vient de l’extrême indiferétion 
de fes amis , qui , faifant trophée de fa 
correfpondance , montroient au grand 
jour des écrits qui dévoient refter dans 
le fein de l’amitié. Peut-être auflï ne 
falloit-il pas faire à une phrafe déplacée 
l’honneur d’une feientifique réfutation , 
& fe contenter des jolis Vers qu’on lui 
adrelfa dans le temps : 

■ t 

Servet eut tort, & fut un fût 
D’ofér , dans un (îecle falot , 

S’avouer Antitrinitaire ; 

Et notre illuftre atrabilaire 
Eut tort d'employer le fagot 
Four réfuter fon adverfaire ; 

» 

UJ 
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Et tort notre antique Sénat , 

D'avoir prêté fon miniftcrc 

A ce dangereux coup d’Etar. 

Quelle barbare inconféquence ï 

O malheureux ficelé ignorant l 

Nous ofions abhorrer en Erance 

Les horreurs de I intolérance , 

Tandis qu’un zele intolérant 

Nous faifoit brûler un errant ! 

Pour le Cenfeur épiftolaire , 

Qui , de Ton pétulant effort , 

Pour exhaler fa bile amere , 

Vient réveiller le chat qui dort j 
» m 

Et dont l'inepte Commentaire 
Mit au jour ce qu'il «ût dû taire ^ 

* . , 4 J 

Je laiflc à juger s’il a tort. 

Quant à vous, célébré Voltaire, 
Vous eûtes tort , c’efl: mon avis } 
Vous vous plaifez dans ce pays. 
Pétez le Saint qu’on y révéré. 

Vous avez à fatiété 
Les biens où la raifon afpirc , 
L’opulence , la liberté , - 

l>a paix,- qu’en cent lieux on défir«. 
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Des droits à l’immortalisé , 

' • «*• * • ' 

Cent fois plus qu’on ne fauroit dire : 

On a du goût , on vous admire 

Tronc liin veille à votre fanté ; 

Cela vaut bien, en vérité, - : ' 

Qu’on immole à fa fureté 

-Le plaifir de pincer fans rire. 

• • »! * 

Il obtint l’agrément de s’établir fur le 
territoire de la République \ &: acquit 
une jolie mailon appelée les Délices , 

f • I , • J .* U 1 ' J J 

fittiee a un quart de lieue de Genevc. 
Ayant remis fa fanté entre les mains de 
M. Tronchin , il s’occupa de lcdition de 
fes (Euvres , dont il n’y avoit point encore 
de collcdioîi complettc. Sans celfe impri- 
mées furtivement en France , on les 
accominodoit' à l’efprit du Miniftere : 
défigurées en Hollande , on y introdui- 
foit des Ouvrages étrangers , qu’on ven- 
doit à la faveur d’un nom illuftre : mor- 
celées en Allemagne , où les Libraires 
honnêtes, mais n’ofant rifquer de grandes 

Civ 
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entreprifes , les publioient en detail. 
Meilleurs Cramer , qui réuniffoient à une 
extrême probité les connoiflances des 
Gens de Lettres, St les talens agréables à 
cette facilité dans les affaires , premiers 
fruits d’une heureufe éducation , propo- 
ferent à M. de Voltaire de remplir fes 
vues. Ce ne fut point une affaire d’argent. 
L’Auteur promit de revoir fes Ouvrages, 
St les Editeurs d’en faire jouir le Public 
aux moindres frais poflîbles. Voilà tout 
le contrat , exécuté des deux parts avec 
une bonne foi , qui , dans le cours de 
vingt ans , n’a jamais été altérée. M. 
Cramer l’aîné croit fur-tout fon ami St 
fon çonfeil , St il nous a dit plufieurs 
fois, que c’étoit l’homme le plus agréable 
St le plus folide , le plus frivole & le plus 
fage qu’il 'eût rencontré dans le cours 
de là vie. ' 

\ Outrq ces deux avantages , il s’applau- 

difloit d’avoir trouvé dans fa retraite une 

' * 
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Société emprcfTée d’aller au devant de 
fes goûts. Les Genevois , cités de tout 
temps pour leur amour de l’étude , com- 
mencèrent à fe livrer à la Littérature. 
Plufieurs parmi eux , fans être Gens de 
Lettres par état , en avoient l’efprit & le$ 
connoidànces. Mais au lieu de les publier 
de temps en temps pour acquérir une 
très-douteufe réputation , ils les dépen- 
foient dans le commerce journalier. Les 
Citoyens de Geneve , en général , ne font 
point aimables comme les autres hommes. 
Ils ont un langage à part j mais lorfqu’on 
a une fois faifi l’efprir de leur vie fociale , 
fl y a peu de pays qu’on préféré au leur , 
lorfque l’âge tumultueux des pallions a 
fait place aux goûts tranquilles. 

Malgré ces convenances il éprouva 
qu’il y avoit des contrariétés par-tout. 
Il ne lui étoit pas permis de jouer la 
Comédie dans fa propre maifon. Qui 
çroiroit qu’une ville aulïi éclairée profcric 
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les Théâtres de Société , & quelle ferme 
les yeux fur la ncceffité des déiaflçmcns 
honnêtes , propres à arracher le peuple 
oifif à ces raifonnemens politiques , qui 
entretiennent une 'fourde fermentation , 
fi contraire à la félicité publique? M. de 
Voltaire fut obligé de faire conftruirc 
aux Delices un petit Théâtre volant, 
&: de fc foumettre à toutes les peines 
qu’il faut fe donner pour violer les Loix 
avec quelque furetc. On joua X Orphe- 
lin de la Chine , ,on redonna Fanime ; 
mais bientôt les Acteurs contrariés re- 
noncerent. à des plaifirs que le myfterc 
rendoit trop imparfaits. 

Nouvelle réfolucion de chercher un 
pays plus tcdérant. M. de BroJJ'cs , Pré» 
iident au Parlement de Dijon , lui offre 
le Château de Tournay , fitué à trois 
quarts de lieues de Gcneve. Il l’accepte, 
■ôc conclut un marche précipité , qui de- 
.vint l’occafion prochaine d’une brouib 
lerie avec le vendeur. 
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Tournay fut donc arrangé pour un - 
Spe&acle : il feroit curieux , mais il n’eft I 7 é8, 
pas aile de décrire le Théâtre qu’il y 
fit élever. Les chaflis des couhfîes étoient 
' couverts d’oripeaux en clinquant , & de 
fleurs de papier \ le fond repréfentoit 
des arcades percées dans le mur : au lieu 
de frifes > c’étoit un drap , fur lequel étoit 
peint en couleur cannelle un immenfe 
foleilj & , malgré tout ce qu’on put lui 
repréfenter, c’eft fur un pareil Théâtre 
qu’il joua Alvarès dans Attire , Narbas 
dans Merope , Argire dans Tancrede. 

Le Duc de *** y joua un jour Gen- 
giskan. Voltaire ne difoit rien j le Duc 
Tut à lui: » Eh bien! Monfieur , êtes- 
» vous content? Comment trouvez-vous 
» que je m’en fuis tiré « ? A merveille, 
parbleu ! comme un Duc & Pair ! 

?, Comment expliquer une pareille con- 
tfadi&ion? Un homme qui avoit fi fou^ 
;vent déclamé contre la mcfquincirie des 

I 



Digitized by Google 



44 Histoire littéraire 
Théâtres de France ; qui connoifloit auflî 
bien la machine tragique; qui poffédoit 
mieux que perfonne la magie des effets ; 
qui formdit fi parfaitement les A&eurs, 

& qui cependant prive les Pièces du pres- 
tige de la Scène , & affocie volontaire- 
ment les beautés de fes Ouvrages à ce 
coftume ridicule. » 

Malgré lès efforts pour attifer des Spec- 
tateurs , les Citoyens n’ofoient pas trop 
' y paroître. Ceux qui avoient de l’am- 
bition, s’en abftenoient même tout à 
•fait. Aller, ou ne pas aller à la Comé- 
die de Tournay -, devint une affaire de 
parti. Quelques Ouvrages qui parurent 
alors , fortis de plumes célébrés , donnè- 
rent une cfpece de confiftance aux ré- 
folutions des deux partis. - Comme les 
têtes s’échauffoient,M. TronchinBoiJJîer y 
Procureur général , homme fage &c 
propre à tout concilier , alla chez M. - 
de Voltaire , êc lui fit entendre que, fit 
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Ces troubles naiflans continuoient , la 
République feroit forcée à un facrifice 
quelle feroit avec peine, mais quelle 
devoit aux Loix & à fa tranquillité. Il 
réfîfta aux confeils de l’amitié & aux re- 
préfentations d’unMagiftrat éclairé. Alors 
on propofa de faire une loi , qui défen- 
dît à tout Citoyen de jtmer la Comédie 
en quelque* endroit que ce fut. Le Pro- 
cureur général , toujours ami de la paix 
&dela raifon, & fachantque rarement les 
Etats doivent publier des loix générales 
à propos d’un événement paflàger , in- 
vita chez lui tous les Adeurs , & les er- 
gagea de renoncer, en faveur du patrio- 
tifme, à un amufement qui détruifoit 
l’harmonie politique. Chacun fît fa dé- 
claration au premier Syndic. Cette do- 
cilité eut au moins autant de cenfcurs 
que de partifans. Les premiers fe fon- 
doient fur ce qu’il y avoir toujours quel-» 
que danger à biffer entrevoir au peup ^ 
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la foibleffe du Gouvernement , & en 
approuvant les principes , ils défiroient 
qu’on attendît d’autres circonftances , 
ipour en faire ufage. A peu près dans 
le même temps , on ufa de rigueur contre 
Emile & le Contrat focialy il y eut 
même un décret de prife de corps , mal- 
adroitement accordé contre RouJJèau ; 
& le parti du peuple , déjà excité alors 
par les querelles de la Comédie , trouva 
un Chef fage , mais décidé , capable & 
vertueux, adif plein de fang froid. 
On difputa fur le droit des emprifon- 
nemens j une foule d’intérêts étrangers 
vint fe mêler à cette caufe première \ 
le fouffle des paflions alluma l’incendie , 
qui ne s’éteignit que par des fecours 
toujours dangereux, qu’il fallut appeler 
du dehors. Mais nous nous écarterions 
de notre fujet , fi nous entrions dans un 
plus long détail fur les grands troubles de 

cette petite République. » Les Genevois 

/ 
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ne favent pas être heureux , écrivoit là- 
» defi'us M. de Voltaire 5 il eft plaifant 
» qu’il leur faille trois Puiffances, pour les 
» accommoder au fujet d’une querelle 
» d’Auteur. Leurs tracaflêries m’ont 
» amufé d’abord , & ont fini par m’en- 
» nuyer «. 

Tracés par une plume impartiale , ils 
fourniroient à l’Hiftoire un tableau cu- 
rieux : on verroit combien l’efprit eft inu- 
tile pour l’adminiftration , & combien 
fur -tout la voix de la raifon eft foible 
au milieu des intérêts perfonnels. • . 

Il étoit naturel cependant qu’un Poète . - . 
tragique cflayât chez lui les mftrü étions 17 5 ?' 
qu’il deftinoit aux hommes dans fcs ca- 
dres dramatiques ; & l’on ne faifit pas au 
'premier coup d’œil, l’influence de fes 
amufemens ( dont les Aéteurs ne pou- 
Voient être nombreux ) fur un peuple 
îrréfiftiblement entraîné vers les Ipécu- 
lations du commerce , & que tous les 
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Théâtres du monde ne didrairont jamais 
de fes utiles calculs. 

Quant à /. J. Roujjeau , il a pu Te 
tromper fans doute , & la Loi dut l’aver- 
tir de ce qu’elle prenoit pour des er- 
reurs -, mais à un Tribunal plus ancien & 
plus refpedable encore, il paroîtra indé- 
pendant des flétrilTures dont l’opinion 
marque certains Ouvrages. 

Les raifons que M. de Voltaire croyoit 
avoir de Te plaindre de lui, fe trouvent 
dans une lettre qu’il adreda l’année 1 767 
à M. de Peçay , où , après avoir parlé 
des troubles arrivés alors dans la Répu- 
blique , il dit que , d’abord M. Roujfeau 
écrivit à M. Tronchin le Médecin , & 
alors fort ami , qu’il ne remettroit ja- 
mais les pieds dans Geneve , tant que 
M. de Voltaire y feroit; qu’enfuite, 
il excita contre lui le parti des Repré - 
Jentans , & les Mimjlres ,* qu’il voulut 
l’engager dans une petite guerre au fujet 

des 
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des Spectacles , lui écrivant qu’jl cor- 
rompoit fa République en faifant repré - 
fenter des Tragédies dans fes maifons y 
que , non content de fes premières dé- 
marches , il fufcita plufieurs Citoyens 
ennemis de la Magif rature ■, & les en- 
gagea à faire des reproches au Confeil 
de Genève y de ce qu’il foujfroit, malgré 
la Loi , un Catholique domicilié fur 
leur territoire ; qu’à la fuite de cela , M. 
Troncliin entendit lui-méme un Citoyen 
dire , qu’il falloit abfolument exécuter 
ce que M. Roujfeau vouloït , & faire 
fortir M. de Voltaire de fa maifon des 
Délices ; & que , prévoyant les trou- 
bles qui arriveraient , il réjilia fon bail 
à vie des. Délices , & y perdit quarante- 
neuf mille livres y outre trente mille francs 
employés à bâtir dans cet enclos. M. de 
Voltaire, (m tout cela, en appelle au té- 
moignage de M. Tronchin & de toute 
la Magifhiture de Genevè : il ajoute 
Tome JL D 
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encore , que M. Roujfeau le chargea 
auprès de Monfeigneur le Prince de 
Corai & Madame la Duchejfe de 
Luxembourg , de calomnies , dont il ne 
veut point parler -, & je vous fupplie de 
remarquer que la fuite continuelle des 
pef c'eut ions qu’il m’a fufeitées pendant 
quatre années , a été le prix de l’offre 
que je lui avois faite, de lui donner , en 
pur don , une maifon de campagne , 
nommée l’ Hermitage, que vous ave{ vue 
entre Tournay & Ferney 

Les Mémoires de la vie de M. de 
Voltaire confirment ce fait , & rappor- 
tent que le Philofophe chagrin répondit 
en ces mots : 

» Je ne vous aime point > vous cor- 
sa rompez ma République en donnant 
» des Spectacles dans votre Château de 
«. Tournay «. 

Ces mêmes Mémoires ajoutent , que 
dans une fécondé Lettre , Roujfeau lui 
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difoit en propres termes : Vous en ave{ 
menti , quoiqu’il eût en main la preuve 
du contraire j & telle eft l’origine de cette 
animofité qui n’a fait nul tort au Citoyen 
de Ceneve ,* mais dont les amis de M. 
de Voltaire ont fouvent gémi. Eh ! ne 
falloit-il pas relpeéter un homme malheu- 
reux , plein de génie , mais dépourvu de 
ce fens droit & tranquille indifpenfable 
pour vivre avec les hommes , & croyant 
qu’il fuffifoit d’avoir vécu avec eux , pour 
être en droit de fe paflèr à jamais de 
leur fociété ? 

Ces deux Ecrivains célébrés ne fe 
font réunis que pour faire l’ornement de 
leur liecle. Tous deux ont eu des adora- 
teurs ; l’un pour fa gaieté extrême & fa 
maniéré féduifante , l’autre pour fa para- 
doxale originalité , & le nerf de fon ftyle. 
Le premier s’eft acquis les biens de la 
fortune , dont il a fait un grand nombre 
d’heureux *, l’autre a dédaigné les richefles 

D ij 
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& les foins qui les accompagnent. Celui- 
ci a eu plus d’influence fur les mœurs 
particulières } celui - là fur les mœurs 
publiques. Tous deux ont imprimé à 
Jeurs Ouvrages un carattere de nouveauté 
■qui les tranfmettra à la poftérité la plus 
'reculée. Tous deux ont cherché dans 
d'Angleterre Se dans la Suifle une retraite, 
à laquelle ils ont enfin préféré Paris-. 
Tous deux furent perfécutés -, mais les 
ferpens de l’Envie font morts fur le tom- 
beau de l’un , & fe dreflent encore fur les 
cendres de l’autre. Voltaire a un plus 
grand nombre de partifans \ Roujfeaa, 
des defenfeurs plus zélés. Il nous femble 
-que tous les deux ont allez de titres à la 
gloire , pour difpenfer leurs partifans de 
-dérober à l’un les lauriers qui doivent 
iervir à couronner fon rival. 

N’ayant pas réufli à attirer près de lui 
l’Inftituteur & Emile , il fut plus heureux 
avec le fang des Corneilles. Un homme 
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de Lettres» de Paris i lui apprit qu’une 
niece de l’Auteur du Cid n’avoit pour 
toute fortune que le ftérile honneur de 
defcendre de ce grand homme. Dès-lors 
ft maifon devint l’afyle de cette jeûne 
perfonne j elle y trouva des foins de 
toute efpece , des Maîtres pour fon édu- 
eation , & cette aifance , fi douce pour 
ceux qui ne l’ont jamais connue. Il voulut 
cependant que Madcmoifelle Corneîlh 
dût à fes Auteurs même une fortune plus 
folide. Une édition du Théâtre de fon 
grand oncle , avec les obfcrvations du 
leut homme fait pour les rifquer , fut 
jugé le moyen le plus ftr & le plus 
décent. Ce Commentaire , qui étoic 
l’ouvrage de la bienfaifance , parut celui 
de l’envie. Comment une pareille idée 
a-t-elle pu s’accréditer ? ces puériles 
reproches deviennent ridicules à force 
d être répétés. La tyrannie n’a pas encore 
frappé nos opinions en Littérature comme. 

D iij 
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fur . d’autres fujets. Il eft libre à tout indi- 
vidu d’écrire que Racine n’eft point 
harmonieux \ que Moliere eft fans gaieté 
& fans philofophie > la Fontaine fans 
naïveté & fans grâces ; Voltaire fans 
coloris j J. J. Roujfeau fans éloquence. 
On court rifque d’être réputé fans goût , 
mais non un envieux. D’ailleurs Boileau 
avoit dit beaucoup plus de mal de Cor- 
neille que fon Commentateur (tf) , & 
jamais on n’avoit penfé à le taxer d’une 
baflè envie : remarquez encore qu’il 
n’avoit pas accompagné fes réflexions 
de tout ce qui peut relever le génie du 
premierTragique François, comme a fait 
le Critique moderne j que celui-ci n’a 
étendu fes obfervations que fur des fautes 
de goût & de langage j & il eft aufli 
impoflibie d’accorder à Corneille du goût 
& de la pureté , que de lui refiifer la 

(a) Voyez t. III , Corarn. fur Corneille. 
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force & le génie. Enfin , confondrons- 
nous toujours l’envie qu’excitent les 
contemporains, & celle que les morts 
pourroient réveiller ? Rarement cette 
derniere faic entreprendre des travaux 
pénibles , ingrats 6c coûteux. 

Il étoit alors établi aux Délices , non 
avec le fafte d’ùn parvenu , mais comme 
un homme du monde, dont la rnaifon 
étoit ouverte à la bonne compagnie. Il 
y procuroit du plaifir , de la liberté , & 
les commodités de la vie : auffi des per- 
fonnes diftinguées y abordoient de tous 
les coins du monde , & toutes rempor- 
toient dans leur patrie uh fouvénir inef- 
façable de ce féjour enchanteur , & des 
traits échappés à l’hôte aimable qui en 
faifoit le principal agrément. Un homme 
de beaucoup d’efprit lui dit un jour en 
arrivant : Hic ejl Mecenas Virgiliufque 
fimul{a). Et ce ne feroitpas encore trop , 

(a) Je trouve en vous & Mécène & Virgile. 

D iv 
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Monfieur , répliqua-t-il, pour vous bien 
recevoir. Il étoit beaucoup plus gai à 
foixante-dix ans qu a trente. Pourquoi ? 
c’cft qu a un certain âge il mettoit moins 
de prix à la gloriole Littéraire , & qu’on 
fe tourmente beaucoup plus pour acqué- 
rir un grand nom que pour le confcrver. 
Il pafioit condamnation fur le plan de la 
Henriade. Un Amateur avoir écrit fur 
l’exemplaire qui étoit dans fa Bibliothè- 
que , ces deux Vers : 

Enée eue Ton Virgile , Achille eut Ton Homère ; 
Bourbon, non moins heureux, a rencontré Voltaire. 

Il effaça le fécond , & y fubftirua : 

Jeanne , non moins heureufe , a rencontré Voltaire. 

Peut-être feroit-il à fôuhaiter qu’il eue. 
tranquillement joui de fa réputation , & 
borné enfin le cours de fes travaux j mais 
il favoit qu’il en eft de X admiration comme 
4e la, jlarnme , qui diminue Ji-tôt qu’elle: 
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cejje d’augmenter. Toujours dévoré du 
befoin d’écrire , il commença alors fes 
recherches fur l’Hiftoire Juive, & attaqua 
fans ménagement, & quelquefois fans 
avantage , ce peuple, dont les reftes cpars 
& proferits fouffrent leurs malheurs avec 
un courage & une patience qui ne font 
pas indignes d’un coup d’œil de la 
Philofophie. Le Secrétaire favant & 
honnête qui leur a prêté fa plume (a) , 
eft peut-être le feul de tous fes Antago- 
niftes qui l’ait forcé à des défaveux , & 
même à des réparations. On ne conçoit 
guere en effet , pourquoi l’Apôtre de la 
tolérance a pourfuivi avec tant d’achar- 
nement les reftes d’une Nation , trop 
punie de l’erreur de fes premiers Chefs $ 
dont la Religion n’eft ni inquiète ni 
ambitieufe , qui ne connoît ni la trahifon 
ni la révolte j un peuple que les Etats 



(a} M. l’Abbé G. 




58 Histoire littéraire 
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n’emploient que fur la lifte des impôts 
auquel on vend l’air qu’il refpire , & qu’un 
injufte préjugé condamne à la néceflïté 
de s’avilir , ou à l’impoflibilité de vivre. 

Il n’eut guere plus de raifon dans fa 
querelle avec M. de Pompignan. Celui- 
ci , accoutumé aux louanges de fa Pro- 
vince , & fur-tout à cette fupériorité qu’y 
donne, une réputation établie dans la 
Capitale , vit peu d’inconvénient à con- 
fier à f Académie Françoife fon opinion 
particulière fur les dangers de la Philo- 
fophie moderne. Dans fon Difcours do 
remercîment on apperçut quelques allu- 
fions : foit que le Philofophe des Délice? 
crût avoir une injure perfonnelle à venger, 
foit qu’il s’établît le défenfeur de la fe&e * 
il commença cette fuite accablante de 
plaifantericS , qui , fans rien diminuer du 
mérite d’un homme eftimable , éloignent 
quelquefois la çonfidération. Lorfque l’on 
contemple cependant un homme de cet 
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âge , au fein de la fortune , au faîte de la 
gloire, au milieu de toutes les jouiffances, 
on eft étonné qu’il livre fa tranquillité à 
Ja merci du premier Ecrivain qui éprou- 
vera fa Philofophie. Pourquoi, demande- 
t-on fouvent , laifler arriver jufqu a lui , 
des Libelles, & même des Ccnfures trop 
ameres ? Voici comme ils parvenoient à 
fa connoiflânce. Dans la plupart des 
Livres il fe trouvoit cité , &: l’on citoit 
aulîi ceux qui l’attaquoient , foit pour les 
combattre , foit pour s’en faire un appui. 
Ces partages éveilloient fa curiofîté ; il 
fe prefloit de fe procurer l’Ouvrage , & 
dans le premier moment de l’humeur , il 
fe défèndoit avec trop peu de modéra- 
tion. De là les termes durs , & même 
quelque chofe de plus : or , comme il lui 
arrivoit fouvent de commencer l’impref- 
fion d’un Livre qui n’étoit fait qu’à moitié, 
il ne fe donnoit pas le temps de laifler 
affoiblir les fenfations douloureufes & 
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violentes que produifcnt l'injuftice , & 
même la Critique, lorfqu’clle s’exprime 
fans ménagement. Le zele de Tes amis 
n’auroit pas été muet, mais il devenoic 
inutile. Ils n’apprenoient qu’avec le 
Public , l’exiftence de ces Brochures 
vengerellès , dont on n’ofoit pas toujours 
lui parler , parce qu’il les défavouoit -, & 
comme jamais Auteur ne fut plus mo- 
delte , & ne revenoit moins fur fes pro- 
ductions , il étoit extrêmement difficile 
de le préparer aux confeils de l’amitié 
& d’obtenir des facrificcs fi néceflàires à 
fa gloire. Il penfoit d’ailleurs , que les 
petits Ecrivains étant avilis , leurs plaintes 
ne parvenoient point à une certaine dalle 
de Citoyens. Idée faulle! plus ils fen- 
toient la verge de la Satire , plus leurs 
cris retentillbient. Ainû virent le jour 
fucceffivement tous ces différens Pam- 
phlets , réunis depuis fous le titre de 
Facéties Parisiennes. En fortant de ces 
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jeux cruels , il fe livroit à des a&cs de 
bienfaifance & de généralité. Un jeune 
Militaire , qui avoit pafle quelques jours 
chez lui , fe trouvoit embaçraflè pour 
rejoindre fon Corps. Il le pria de per- 
mettre qu’un de fes chevaux fît la route 
avec lui , pour fe former, & lui demanda 
de plus , en lui remettant une bourfe , de 
vouloir bien fc charger de l’argent de fa 
penfion. La meme plume qui compromet- 
toit à chaque inftant fa gloire, fervoit l’in- 
nocence des Syrvens , des Montbaillys , 
&c. Et le même homme qui daignoit 

répondre aux D. . . aux T écrivoit 

le moment d’après à Catherine, à Frédé- 
ric , & à des hommes , que leur mérite 
avoit plus d’une fois appelés près des 

ry» a 

1 rones. 

Ceux qui ont obfervé ces contradic- 
tions , ont trouvé que même fes Ecrits 
n’en étoient pas exempts. Mais il y a une 
maniéré bien aifée d’expliquer ces incon- 
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féquences. Un homme peut être confia 
déré fous differentes faces -, être eftimable 
dans un fens , & ridicule dans l’autre. 
Lorfque Dom Calmet dit que les arbres 
ont parlé , que le fleuve qui coule au 
pied du mont Caucafe falua Pythagore , 
& qu’on ne fauroit rejeter le témoignage 
qu’en ont rendu des Hiftoriens très- 
graves & très-judicieux \ c’eft un Ecrivain 
crédule , auquel la Critique a le droit 
de recommander plus de circonfpe&ion : 
mais lorfque ce même Dom Calmet 
rapproche , avec autant de fageiïè que 
d’érudition, les fentimens de l’antiquité/ 
Païenne fur l’immortalité de lame , c’eft 
un Philofophe lumineux. On peut efti- 
mer & louer les PP. Poree & de Tour - 
nemine , plaifanter MM. Patouillet & 
Paulian , & ne pas tantôt aimer , tantôt 
décrier la défunte Société. Depuis que 
l’univerfalité des talens eft devenue une 
manie qui a troublé toutes les têtes dans la 



Digitized by Google 




de M. de Voltaire. 6 $ 

République des Lettres , on n 'évite plus 
ces contradictions apparentes & réelles. 
Autre caufe : il envifageoit tous les objets 
fous leur côté plaifantj &, par fyftême, il 
penfoit que les idées des hommes ne 
méritent ni les favantes difcuflîons dont 
on les honore , ni les méditations pro- 
fondes qu’on leur accorde. Lorfque fon 
amour-propre fe trouvoit blefle , le 
premier moment étoit à la colere , le 
fécond à la plaifanterie. Cette derniere 
fenfation eft fort naturelle à un homme 
éloigné des grands Théâtres , & auquel 
il parvient tout à la fois fur fon compte 
des injures & une apothéofe , des mar- 
ques d’eftime &: de confiance , avec des 
Satires & des Libelles. Celui qui fe voit 
dans le même moment calomnié & 
exalté, finit par rire des jugemens hu- 
mains. En France fur-tout , cette pluie 
d’horreurs qui tombe fur quiconque a le , 
malheur d’occuper le Public, ne laiflè 
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aucune trace. Les Auteurs de ces mé- 
chancetés fc font juftice à eux-mêmes , 
& défavouent par leur conduite leurs 
imprudens Ecrits. Enfin , une troiiieme 
caufe des méprifes fréquentes fur cet 
homme unique , c’eft qu’on ne diftingue 
pas aflêz les époques d’une aulîi longue 
carrière. M. de Voltaire, fixé aux Délices 
ou à Ferney, échappé des fers de l’efcla- 
vage , loin de cet immenfe tourbillon , 
où les voix bruyantes de la médiocrité 
préfomptueufe couvrent les tranquilles 
réclamations du goût en faveur des vrais 
talens , n’eft pas le même homme qui 
voulant fonder une grande réputation , 
accompagnoit fes Ouvrages de tous les 
foins propres à les faire connoître , &£ 
gagnoit, par le charme de fes entretiens , 
ceux qui auroient refufé leurs fuffrages à 
fes Productions. 

Nous nous en repofons fur nos 
LeCteurs , du foin d’appliquer ces obfer- 

varions 
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Vatiofis aux événemens lorfqu’ils fe 
préfenteront , & nous continuons notre 
marche. 

Entraîné par un penchant irréfiftiblc j 

vers le Théâtre , il l’enrichit encore de l 7*°* 
'Tancrede. Richeflc d’invention , pompe 
de Spectacle , intérêt des perfonnages , 
élévation de fentiment , tout $’y trouve 
réuni. 

Quel beau naturel 1 quelle noble {im- 
plicite l quelle douce fenfationon éprouve 
à la repréfentation de cette Piece ! point 
de bel - cfprit , point de hors-d’eeuvre 
Philofophique. On y refpire un air de 
Chevalerie, qui nous tranfporte aux ficcies 
çftimables où elle étoit en honneur. La 
Piece ne tient qu’à un fil , qu’un mot 
d 'Aménaide peut rompre. Malgré l’infiif- 
fifance apparente de ce moyen , l’ame , 
toujours occupée , toujours agitée par les 
événemens , éprouve im intérêt preflànt 
jufquau moment où Tancrede meurt. 

Tome II. E 
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Le Spe&ateur attendri dédire qu’il vive 
pour Aménaide , & qu’il ait le temps de 
juftifier le choix , un peu précipité des 
Chevaliers , qui lui défèrent le comman- 
dement de l’armée, d’après une heureufe 
prévention , plus que d’apres la connoif- 
{ànce de fes talens. 

Cette Tragédie n’excita pas dans le 
Public un enthoufiafme fans bornes -, mais 
l’admiration s’eft toujours foutenue. Il 
n’en eft pas de même d’une Comédie 
qui parut après T 'ancre de , VEcojfaife. 
On y courut en foule ÿ mais infenfible- 
ment la foule s’éclaircit , & l’on a vu que 
W afp & Ladi Alton étoient d’étranges 
perfonnages. Pourquoi M. Fréron fe 
feroit-il reconnu dans le perfonnage de 
U^afp ? Tous les Journalises , les Gaze- 
tiers quelconques , y étoient également 
attaqués. La Scène eft fort* mal placée' 
en Angleterre. On fait bien que les Pé- 
riodiftes de Londres peuvent remplir 
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leurs Feuilles détour ce qui amufe les mé- 
dians, fans que leurs inventions obtien- 
nent du Gouvernement l’attention la plus 
légère. UEcoffaife eft un de ces Ouvra- 
ges que beaucoup de gens pourraient 
avoir faits , & dès-lors M. de Voltaire ne 
perdoit rien au facrifice. De quelque 
côté qu’il jetât les yeux , il voyoit des 
palmes à moiflonner , qui ne couraient 
point de larmes à ceux qui le fuivroient 
dans la carrière des Lettres. Certe in- 
croyable fécondité étonne à chaque inf- 
tant ; & on eft obligé de paflèr fous 
filence bien des Ouvrages, pour ne pas 
faire un Catalogue au lieu d’une Hiftoire j 
& même, pour croire poflîble tout ce 
qu’il a fait , il faut fe rappeler que la 
Nature lui donna une très- forte fanté, 
quoiqu’il s’en foit plaint pendant foixante 
années '■> l’amour du travail, & une extrême 
facilité j l’univerfalité des talens,& la paf- 
lion de réuflîr dans tous les genres j une 

‘ E ij 
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grande fortune, pour tranquillifer fon 
imagination* des amis enthoufiaftes, pour 
contrebalancer fes envieux * la foif de la 
gloire, pour dévorer toutes les difficultés * 
l’art d’occuper ceux qui penfent , de 
féduire ceux qui doutent , & de plaire à 
tous* le fentiment, qui entraîne les fuf- 
frages après avoir échauffé les âmes * U 
force, qui fubjugue après avoir convaincu 
les efprits * la raifon, qui fixe les opinions 
après avoir juftifié ceux qui fe font ren- 
dus. Il falloir cette réunion de qualités & 
de préfens , pour faire tout ce qu’a fait 
JM. de Voltaire ; & avec quelques-uns 
de moins, on aurait eu fans doute un 
homme très-extraordinaire , mais non un 
homme unique. 

Et comment nommer autrement celui 
qui , dépofitaire de tous les talens , pafïè 
avec rapidité de l’un à l’autre , fans qu’ils 
y perdent rien ? Qui peut s’attendre en 
fartant de Tancrede , les yeux baignés 
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de larmes , de devoir au même Auteur 
le tableau du plus vafte Empire de l’Eu- 
rope , & de voir la même plume embellir 
les fïdions , & fervir la vérité ? L’Hiftoire 
de Ruflie ell tracée à grands traits. Il 
ne faut pas y chercher les détails que les 
habitans d’un pays aiment à trouver dans 
leurs Annales , parce que leurs aïeux en 
font l’ornement ; ces tableaux de famille 
doivent être l’ouvrage de Peintres na- 
tionaux. Mais un Royaume qui , jufqu’au 
commencement de ce fiecle ', avoit été 
étranger à l’Europe , préfentant aux Arts 
l’appas de la liberté & des récompenfes , 
choififlànt dans tous les pays policés ce 
que l’Adminiftration a de plus fage , la 
politique de plus l'impie , le commerce 
de plus adif, l’induftrie de plus utile , 
& devenant, dans quarante années, l’égal 
des plus grandes Puiflances , & la terreur 
de quelques autres, devok avoir pourHif- 
torien celui que le fiecle de Louis XIV ‘ 

E iij 
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avoit recommandé à toutes les Nations ; 
un Ecrivain accoutumé à développer les 
caufes , & à ne lailfer dans la mémoire 
des Lecteurs , que les portraits des Grands 
Hommes , & les événemens que la rai- 
fon & l’humanité ont intérêt de con- 
noître. 

» " M. de Voltaire , continuellement atta- 

i7 é2, que par des ennemis, punis fans celle 
& jamais corrigés , les réunilloit quelque- 
fois dans la même Satire , & les mon- 
troit au Public affublés de toute efpece 
de ridicules. Il étoit dur \ mais rarement 
injufte lorfque la paffion ne s’en mêloit 
pas. Dans les Etrennes aux Sots, qui pa- 
rurent au commencement de cette année , 
il châtia un Hiftorien fans raifon, qui 
avoit inféré des perfonnalités odieufes 
contre lui dans une volumineufe com- 
pilation. 

On donna peu de jours après, l ’ Ecueil 
du Sage. Le Parterre reconnut les traits 
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.d’un grand Maître dans plufieurs Scènes» 
& Ton hommage eût etc bien plus fou- 
tenu , fil’onavoit pu tout à coup paflèr de 
l’extrême gaieté des deux premiers Ades, 
à la dignité des fuivans. Réduite à trois 
en mille fept cent foixante & dix-fept, le 
Public y gagna , & la gloire de l’Auteur 
.n’y perdit rien. Cette efpece defuccès,ou 
de difgrace , influoit à peine fur fon exif- 
tence , livrée toute entière alors à la fa- 
mille infortunée des Calas. Scène doulou- 
reufe! préfente encore à l’efprit de tout le 
monde , & que notre fiecle auroit tant 
d’intérêt de cacher à la poftérité. Rani- 
mant fes forces languiffantcs, iladrdfades 
Mémoires à tous ceux que l’humanité & 
la tolérance pouvoient rendre protedeurs 
de cette famille déplorable ; & , après 
avoir alternativement employé fa plume & 
fa fortune en faveur de l’innocence , pour 
donner encore plus de fandion à cet 
ade bienfaifant, il décida ( fans peine 



l 



Digitized by Google 




ji Histoire littéraire 



la vérité) les Oracles duBarreau (^)àjoin. 
dre leurs plumes éloquentes à la fienne \ 
& tous à l’envi fe difputerent l’honneur 
d’éclairer le Public fur une affaire funeftc 
dans fon principe , 8c plus dangereufe 
encore dans fes conféquences. Puidè 
l’exemple qu’il a laide, engager fes émules 
à prêter comme lui leur voix aux mal- 
heureux i A quoi donc fervira le génie, 
fi ce n’eft à rendre à l’innocence un 
luftre que l’erreur ou l’impofture lui en- 
lèvent ? Des gens trop féveres cepen 7 
dant lui ont fu mauvais gré de s 'être irn- 
mifeé dans la fanglante Tragédie de la 
Barre , dans la ténébreufe aft'aire du 
Comte de Morangiés , dans les jufles 
prétentions des Efclaves de Franche- 
Comté ; comme d le droit d’être utile 
8c d’éclairer les hommes , n’appartenoit 






• » . . » . . I 
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(a) MM. Manette y de Beaumont , 8c Loi-, 

/ eau de Mauleon. 
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pas à quiconque en a reçu le talent de 
la Nature j & comme fi fes dons pré- 
cieux dévoient s’exercer fans celle fur les 
ingénieufes frivolités , que l’efprit invente 
pour amufer l’oifiveté. 

Au milieu de ces foins généreux , une 
maladie violente le conduifit aux portes 
du tombeau. Il en fonda la profondeur 
fans effroi , & attendit l’ordre de la Pro- 
vidence avec un courage refpedueux. 
On a répété fouvent , que l’approche de 
l’heure fatale lui caufoit des fenfations 
bien différentes -, mais en a confondu 
les regrets de quitter la vie , avec une 
crainte mêlée de remords. Il n’avoit ni 
cette fioïque indifférence fur les événe- 
mens , ni les frayeurs involontaires d’une 
ame flottante entre les différens fyftêmes 
des hommes. La bonté de fa conftitu- 
rion, & les foins du Dodeur Tronchin , 
reculèrent le moment qui devoit termi- 
ner fa deftjnée. Le premier üfage de fes 
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forces rétablies,, fut en faveur des Mar- 
tyrs de- Touhufe ; & aux foins de réha- 
biliter la mémoire des. hommes injuflc- 
ment proferits , il joignit ceux d’honorer 
les morts juftement çélebrps, Son rival 
dans l’Art dramatique , M. de Cre'billon, 
venoit d’achever une carrière brillante j 
il en publia l’Eloge. Dans ; les premiers 
regrets que laide un Grand Homme 
enlevé aux Arts , on n’admet que les 
louanges fans reftri&ion v oubliant que 
la poftérité , qui juge de fang froid , re- 
jette précifément celles-là. L’hommage 
rendu aux mânes de ce célébré Tragi- 
que , parut encore l’ouvrage de l’envie 
à un Journalifte partial. Comment ! on 
veut nous perfuader que l’Auteur de . 
Mahomet , & Attire & de Tancrede , 
écoit jaloux de Xerxès , de Pyrrhus , 
d ’Atre'e & Thiejle ? Cette fatigante ré- 
pétition du même reproche nous a con- 
duits plus d’une fois à examiner jufqu a quel 
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a 

point il étçit fonde , & nous avons trouvé 
dans fes Ouvrages une admiration fou- 
tenue de Racine , l'éloge de 1’ Ency- 
clopédie > de i Hijloire naturelle de M. 
de Bujfon , du philofophique Traite' des 
délits & des peines , du vertueux Bè- 
lifaire , de la favante Hijloire de V^4f 
tronomie y du Livre profond fur la Féli- 
cité publique. Sans doute il n a pas nui 
à l’opinion avantageufe que le Public a 
adoptée fur Meilleurs Thomas, duBelloi , 
de la Harpe. Quel eft l’homme un peu 
diftingué depuis vingt ans , qui n’ait pas 
trouvé dans fes Opufcules la récompenfe 
ou l’encouragemdnt dû à fes talens ? Si 
quelques Ecrivains eftimables peuvent 
s’élever contre ces obfervations , ce n’eft 
pas l’envie alors , mais la haine qui l’éga- 
roit. C’eft un malheur fans doute , lorf- 
qu’un défaut ne peut être juftifié que par 
un autre ; mais il eft certain que les 
deux Roujfeaux , M. le Franc y &c. lui 
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avoient fourni bien des querelles à ven» 
ger. 

Au refte , il eft prefque le feul qui ait 
jeté quelques fleurs fur le tombeau de 
Crebillon. Ses admirateurs même ont 
gardé apres fa mort un filence , dont fés 
mânes auroient plus à fe plaindre que 
des juftes reflexions de fon Panégyrifte. 

Tous les evenemens lui fournifloient 
des idees heureufes. Jufquc dans fes plai- 
fanteries on voit des rapports utiles j &, 
chofc bien rare l jamais il n’écrivit unique- 
ment pour écrire. 

Cet Extrait fuppofé , par exemple, de 
la Garpttp de Londres , n’efl: rien moins 
qu’une Ample faillie d’efprir. 

Londres , du to Février îjti. 

« • . i - • I 

» Nous apprenons que nos voiflns les 
» François font animés autant que nous 
» au moins , de l’efprit patriotique. Plu- 
» fleurs Corps de ce Royaume lignaient 
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» leur zele pour le Roi & pour la Patrie. 

* Ils donnent leur néccflaire pour fournir 
» des vaifl'eaux, & l’on nous apprend 
«> que les Moines , qui doivent auiîi aimer 
» le Roi, donneront de leur fuperflu. 

» On allure que les Bénédictins , qui 
» pofledent environ neuf millions de 
•* livres tournois de rentes dans le 
» Royaume de France , fourniront au 
» moins neuf vaiflèaux de haut bord ; 

* que l’Abbé de Cîteaux , homme très- 
» important dans l’Etat, puffqu’il poflède 
» fans contredit les meilleures vignes de 
» Bourgogne , & la plus grofle tonne , 
» augmentera la marine, d’une de fes 
» futailles. Il fait bâtir actuellement un 
» Palais , dont le devis elt d’un million 
«> fept cent mille livres tournois , & il a 
» déjà dépenfé quatre cent mille livres 
» tournois à cette maifon , pour la gloire 
» de Dieu -, il va faire conftruire des 
» vaifl'eaux pour la gloire du Roi. 
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» On allure que Clairvaux fuivra cet 
» exemple , quoique les vignes de Clair- 
» vaux foient très -peu de chofe. Mais 
*> pofïedant quarante mille arpens de 
*> bois , il eft très en état de faire conf- 
» truire de bons navires. 

“ Il fera imité par les Chartreux , qui 
» le vouloient même prévenir , attendu 
» quils mangent la meilleure marée , &: 
» qu’il eft de leur intérêt que la mer foir 
» libre. Ils ont trois millions de rentes en 
» France , pour faire venir des Turbots 
» & des Soles. On dit qu’ils donneront 
» trois beaux vailfeaux de lime. 

O 

» Les P remontrés & les Carmes , qui 
» font aulïi néceftâires dans un Etat que 
» les Chartreux , & qui font aulïi riches 
» qu’eux , fe propofent de fournir le 
» même contingent. Les autres Moines 
» donneront à proportion. On eft fi 
» allure de cette obligation volontaire 
» de tous les Moines , qu’il eft évident 
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» qu’il faudroit les regarder comme enne- 
» mis de la Patrie , s’ils ne s’acquittoient 
» pas de ce devoir. 

» Les Juifs de Bordeaux fe font coti- 
» fés -, les Moines , qui valent bien les Juifs , 
» feront jaloux fans doute de maintenir 
» la fupériorité de la nouvelle loi fur 
» l’ancienne. 

» Pour les freres Jefuites , on n’eftime 
» pas qu’ils doivent fe faigner en cette 
» occaflon i attendu que la France va 
» êtreinceflàmment purgée defdits Freres. 

P. S. » Comme la France manque 
» un peu de gens de mer , le Prieur des 
*> Célejiins a propofé aux Abbés régu-. 
» liers , Prieurs , Sous-Prieurs , Re&eurs , 
Supérieurs , qui fourniront des vaif- 
» féaux, d’envoyer leurs Novices fervir 
» de Moufles , & leurs Profès fervir de 
» Matelots. Ledit Céleftin a démontré 
» dans un beau difeours, combien il eft 
» contraire à l’efprit de charité de ne 
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» fonger qu a faire fon falut , quand ort 
»» doit s’occuper de celui de l’Etat. Ce 
» difeours a fait un grand effet , & tous 
» les Chapitres délibéroient encore au 
»> départ de la porte 

La poftérité ne verra pas fans étonne- 
ment, le même homme faififTant avec 
une égale ardeur ce qui peut amufer & 
plaire , & les occafions d’être bienfaifant 
& généreux. 

Il fe préfenta un para avantageux 
pour cette Demoifelle Corneille , dont 
nous avons parlé. C’étoit un Gentil- 
homme du pays de Gex. y alors Officier 
de Dragons , pofledant une terre agréa- 
b'ement fituée , voifinc du Château de 
Ferney. A l’ineftimable préfent d’une 
femme raifonnable & fenfiblc , M. do 
Voltaire joignit une dot confidcrable 
&: çoûta dans la fuite la farisfadion de 
voir M. Dupuis ( c’eft le nom du mari 
de Mademoifelle Corneille ) employé 

avec 
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avec fuccès par le Miniftere , & joindre 
au talent d’un Militaire aétif , les qualités 
d’un époux honnête & complaifant. 

Avec quelle douceur les yeux f e 
repofent fur les heureux qu’on a faits , 
für-tout lorfquc leur reconnoiflance 
vouas rappelé à chaque initiant votre ou- 
vrage ! . _ - . 

Une autre efpece de fatisfaélion fuc- 
céda. Olympie , qui venoit detre repré- 
sentée à Manheim , avec une pompe à 
peine foupçonnée des Comédiens Fran- 
çois , malgré leurs extrêmes prétentions , 
fut imprimée à Paris. Cette Tragédie , 
d’un genre auquel peut-être il faudra 
avoir recours pour réveiller le goût ufé 
du Public, fut accueillie allez froidement. 
De fimples leétures ne permirent pas de 
faifir tout ce que ce Spectacle avoir 
d’impofant } & cet événement nous con- 
firme dans l’idée que nous avons hafar- 
-dée , que la plupart des Tragédies ne 
Tome IL F 
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devroient jamais être imprimées , ni pa- 
roître fans le prcftige de la Scène. 

Un Drame n’eft pas comme un 
Poëme épique. Son premier mérite eft 
l’a&ion , & le jeu des perfonnagcs. Le 
Leéteur fe met rarement à leur place , & 
le coftume , l’âge , la déclamation , doi- 
vent avertir la plupart des hommes de 
ce qu’on veut leur faire comprendre. 
Les âmes froides veulent être échauffées 
par le jeu d’un A&eur , qui fera paffer 
en elles l’efprit de fon rôle. Les âmes 
frivoles ont befoin que l’empire du talent 
enchaîne leur attention , les force à 
fuivre les différentes gradations de l’in- 
térêt, & les mene infenfîblement à la 
cataftrophe. Les hommes lents à la con- 
ception , trouvent dans un Comédien 
intelligent , la clef de ce qui leur paroît 
obfcur , &c. &c. 

Or, la plupart des Spectateurs font 
dans ces différentes claflès j & le très- 
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petit nombre de ceux qui , dans le filence 
du cabinet, examinent unePiece d’après 
les fenfations d’un goût épuré , ou d’un 
fens droit, ne doit pas ôtera ces réflexions 
le mérite de la juftelîè. Pourtant con- 
viendrons-nous qu’un fcul Auteur y 
fournit quelques exceptions. C’eft l’ini- 
mitable Racine ; & encore faut-il avouer 
qu 'Athalie , fon chef-d’œuvre , gagne 
également à la repréientation. M. de 
P'oltaire lui-même a plufieurs Tragédies 
qu’on fait par cœur ; mais pour un ou 
deux Poètes qui femblent combattre 
notre idée , combien Corneille , Crébillon , 
& prefque tous les Tragiques modernes, 
font intérefles à ce qu’on l’adopte ! Nous 
ne l’appliquerons cependant point à la 
Comédie , parce quelle parle beaucoup 
plus à l’efprit qu’aux feus , & que les 
hommes ont befoin de confulter fouvent 
le miroir de Thalie pour s’y reconnoître. 

Piron , eu fortant de la Piece qui a 

* -rp •• 
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donné lieu à ccs réflexions , crut l’avoir 
jugée par un mauvais calambour : O 
V Impie ! Il avoit récemment fait inférer 
dans le Mercure une paraphrafe du De 
profundis , efpece d’amende honorable 
au Public , que la vanité confcille quel- 
quefois pour réveiller fon attention laflee. 

M. de Voltaire fe permit , à cette 
occafion, une petite gaieté*; 

Le vieil Auteur du Cantique à P... 

Humilié, s'en alloit à la Trappe 
Pleurer le mal qu’il avoit fait jadis. 

Mais fon Curé lui dit : Bon Métromanc , 

C’eft bien allez d’un plat De profanais. 
Confolcz-vous j le Seigneur ne condamne 
Que les Vers doux , faciles , arrondis. 

Ce qui féduit , c’eft- là ce qui nous damne > 

Les Rimcurs durs vont tous en Paradis (a). 

* 

(a) On attribue à M. de Voltaire cette petite 
vengeance. 

L’Lpigramme eft de .M.-Marmontcl ; on la 
trouve imprimée dans l'édition de Piron , par 
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Une Epigramme ne prouve rien , & 
l’Auteur de la Métromanie mérite apu- 
rement d’être damné. Il y a autant de 
gaieté , mais pas plus de juftefle dans ce 
Quatrain fur M. le Franc J» Pompignan . 

Savez-vous pourquoi Jérémie 
A tant pleuré pendant (a vie ? 

C'eft que dès-lors il prévoyoit 
Que le ’traduiroit. 

Ce Littérateur eftimable devoit peut- 
être fe difpenfer d’avertir le Public d’un 
mérite qu’il ne lui contcftoit pas j mais 
après /. B. Rouffeau , Jérémie ne pou- 
voit fouhaiter un meilleur Traduéteur. 

Ces plaifanteries échappoient à M. de 
Voltaire , fans méchanceté & fans fiel » 



M. Rigoley de Juvigni. Piron en avoit fait 
une à l’occafion de Bélifaire. M. Marmontel , 
en lui envoyant celle-ci , y mit de la gaieté > 
lui alfura qu’il n’elï gardoit pas de copie, 6c 
lui tint parole. 

. Tl •• • 
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mais on cft toujours fur pris , nous l’a- 
vouons , quelles fe mélaflènt aux occu- 
pations graves qu’il fe donnoit alors. Il 
publia fon Traité de la I olérance , qui , 
par fa profondeur , honorerait un Doc- 
teur de Sorbonne , &: par fa modération 
ferait digne d’un Lettré Chinois. Il le 
mit fous la protection de M. le Duc de 
Choiftuil. Pouvoic-il mieux choilir que 
celui qui , rendant un double fervice à 
la Nature & à la Religion , établit cette 
commiflion fage , dont le réfnltat a été , 
que des enfans ne vont plus bégayer à 
l’Autel des engagemens précipités ? 

Le Traité de la Tolérance devoit, 
dans l’idée de fon Auteur , affoiblir l’effet 
d’une certaine Injlriiâion Pajlorale , 
dans laquelle il n’étoit pas ménagé. Elle 
venoit d’une fourcc que lui-meme avoit 
fouvent troublée. 

. Il nous fernble qu’on a dénaturé l’efprit 
de ces fortes d’Ouvrages., deftinés à 
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inftruirelesFideles avec un efprit de paix 
S: de charité , & fur-tout à les confoler. 
Ils font devenus des Satires facrées, où, 
à l’abri de l’autoritc & fous le prétexte 
de la correction , on n’épargne ni les 
allufions perfonnelles , ni les duretés. 
Souvent même ce font des injures dégui- 
fées. Les perfonnes attaquées croient 
pouvoir fe défendre^ cette défenfe donne 
occafion de répondre-, la réponfe mene 
à des difeuffions , dans lefquelles la fupé- 
riorité du génie compenfe la différence 
des Etats; & ce n’eft plus alors un Prince 
de l’Eglife qui parle avec autoriré , c’eft 
la lutte de deux adverfaires qui foutien- 
neut leurs opinions. 

M. de Voltaire fe préfenta dans l’arene 
avec fes armes ordinaires , le farcafme & 
la plaifanterie ; & quoiqu’elles ne triom- 
phaflènt pas , elles écartoient cependant 
la confidération , qui doit environner 
ceux qui portent la lumière. 

F iy 
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Le Public , détournant les yeux de 
ces petites querelles, accueillit avec em- 
preflement une nouvelle Edition de Ton 
EJfai fur les Mœurs 'des Nations. Tan- 
dis que des Critiques un peu pédans 
s’efforçoient de chercher ces efpcces de 
fautes qui tiennent à l’exa&itude des 
dates , les gens d’un efprit jufte y trou- 
voient de beaux dévcloppemens , & ce 
taél philosophique , qui laifle périr dans 
un jufte oubli les événemens douteux 
inutiles , pour ne conferver que les faits 
inftru&ifs , dont les conféquences font 
autant de leçons pour le genre humain. 
Il fit paroître , quelque temps après , les 
Additions, qui contenoient ce qui s’étoit 
palfé jufqua l’année 1761. On put voir 
» dans ce périt Ouvrage , combien il eft 
difficile d’écrire une Hiftoire contempo- 
raine. Sans doute que les a&ions des 
hommes doivent toujours être vues à 
une certaine diftance , pour que l’on 
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n’apperçoive pas les petits intérêts qui en 
ont été l’origine. Lorfque les Légiflateurs 
de la République des Lettres ont prefcric 
à l’Hiftoire une marche grave & férieufe , 
ils ont impofé à ceux qui 1 ’écrivoient la 
néceffité de faire une efpece de Roman 
moral, accommodé aux vûes des Gouver- 
nemens , & à la vanité des hommes en 
général. 

On a cru affoiblir le mérite de l 'EJfai 
Jur les Mœurs des Nations , en le rap- 
prochant du Difcours fur VHifoire 
Univerfelle de l’éloquent BoJJuet ; ces 
deux morceaux ne doivent poinr être 
comparés. Ce n’eft pas le tableau de 
tout ce qui s’eft pafle dans l’Univers , que 
M. de Voltaire a préfenté dans un feul 
cadre y mais il a cru utile de montrer , 
combien les inftitutions font encore im- 
parfaites , les loix obfcures , les mœurs 
mal policées , les moyens mal diftribués , 
les partages inégaux. Il a voyagé fur la 
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^ t 

terre entière , & promenant attentive- 
ment Tes regards fur toutes les parties , il 
a vu les traces brûlantes de l’ambirion , 
qui n’avoit laide fur des cantons immen- 
fes , que des ronces , des épines , & des 
bruyères ; plus loin , des plantes vigou- 
reufes croître fur un fol engraiflfé de la 
chair des viârimes que la guerre a im- 
molées, & arrofépardes fleuves de fang; 
fur les bords de l 'Ebre , une Furie mar- 
chant lentement au fon de quelques inf- 
trumens lamentables, confommer les fa- 
crifices de lTnquiïition \ par-tout le Def- 
potifme frappant avec un feeptre de 
fer des hommes enchaînés, dupes éter- 
nelles de ce prétendu contrat entre 
celui qu’il dépouille, & la force qui le 
protège. Il a fouillé fous les ruines , en 
a tiré les ftatues de quelques Princes 
célébrés qui y étoient enfevelies , & a ré- 
pandu la gloire fur leurs mémoires injuf- 
tement traitées. 
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A l’âge de foi Xante & dix ans, M. - 
de Voltaire fe découvrit un talent nou- 
veau , celui de conter -, & à cette époque 
de la vie, où l’on s’exprime difficile- 
ment, parce que l’on conçoit avec peine, 
il choifit le genre où la facilité eft la 
première des grâces. On avoir imaginé 
jufque-là , qu’un conte étoit l’afile de 
la licence , &: le titre feul une efpece de 
fauve-garde contre les timides fcrupules 
de la pudeur. Les trois Maniérés , l’O- 
rigine des Métiers , A^olan , ramenèrent 
ce genre à la décence > & l’on vit qu’il 
étoit polfible de plaire , fans la trop fa- 
cile reffourcc de l’extrême liberté. 

Quiconque feroit entré dans fon atte- 
lier , auroit vu le Génie de La Fontaine 
broyer dans un coin les couleurs agréa- 
bles pour ces efpeccs de tableaux , & 
d’un autre côté la Mufe de la Tragédie 
choifir les couleurs fombres & terribles 
qui dévoient peindre une des plus grandes 
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révolutions qui ait troublé le monde , & 
repréfenter les tyranniques auteurs de 
ces effrayantes proferi prions y qui firent 
ruiffeler le fang dans Rome fubjuguée , 
& renverferent la ftatue de la liberté au 
milieu des vidimes qui venoient de lui 
être fâcrifiées. 

Cette Scène horrible, tranfportée fur 
le Théâtre de Paris , n’obtint que de 
médiocres applaudilfemens. La raifon 
étoit , que l’exécution ne répondoit pas 
au fujet : on s’attend fur -tout à de plus 
beaux détails au moment que les Trium- 
virs fe partagent le Monde. L’Epifode de 
' Servilie a quelque chofe de romancfque 
dans un fujet trop connu, pour que le 
Spe&ateur puifle fe prêter au befoin du 
Poète, qui cherche dansfon imagination 
ce que l’Hiftoire lui refufe. 

Il y a dans la Préface une phrafe 
digne de remarque. » J’ai fait une étude 
» particulière de i’Hiftoire , &: non pas 
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» du Théâtre, que je connois afïèz peu, 
» & qui me femble un objet de goût 
» plutôt que de recherche «. La Pré- 
face de ce petit volume démentoit l’Au- 
teur. 

Nous ne lavons fi c’eft pour venger les 
Triumvirs de l’indifférence du Public, 
qu’il donna une fuite du Difcours aux 
IV dches , fuite encore plus inutile que 
la première partie. Etoit - ce donc un 
grand facrifice que celui d’un petit mor- 
ceau de Littérature , dont l’idée ne lui 
appartenoit pas,„& dont les détails em- 
barrafToient même ^/amitié de fes plus 
zélés défenfeurs ? La première marque 
de reconnoifïànce que donne la pofté- 
rité à un Grand Homme , eft d’oublier 
peu à peu fes foibleflcs. Alors les petits 
nuages qui troublent l’éclat de fa gloire, 
difparoiflent infenfiblement j la terre ne 
voit que les bienfaits quelle en a reçus, 
& le concert de fes admirateurs n’eft 
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plus interrompu par les voix du parti 
contraire. 

Le Public punit M. de Voltaire de 
fes inadvertances , par l’accueil qu’il fit 
aux Lettres fecretes , imprimées à Ge- 
neve. On crut quelles troubleroient un 
moment le ciel de Ferney -, Tes ennemis 
n’y trouvèrent que de la gaieté , cette 
franchife qu’on fe permet dans l’épan- 
chement de la confiance , peu d’anec- 
dotes, des jugemens fains, l’adivité d’une 
imagination ardente , qui brûle d’afl'urer 
fes fuccès. Malgré les lettres initiales D. 
L. B. ( de la Beaumellc ) il n’en étoit 
pas l’Editeur j un nommé Vaugé les 
avoit furprifes à M. Berger par le mi- 
niftere d’une femme de charge , & les 
avoit vendues à un Libraire. 

On promet dans la Préface l’Hiftoire 
des querelles avec l’Abbé des Fontaines 
& J. B. Roujfeau ,* il n’y a pas un 
mot , ni de leur origine j ni de leur fuite. 
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Obfervons cependant que la faim & la 
inifere portent à detranges extrémités; 
car elles feules peuvent conduire à violer 
ainfi les dépôts de l’amitié. 

La plupart de ces Lettres étoient 
adrelfées à M. Tiriot {a) & à M. Berger. 

Il perdit cette année une bicnfaiétrice c* ■„ 
dans Madame de Pompadour , que la *7^4* 
mort -arrêta au milieu de fa carrière. 
Chofe bien rare dans ces fortes de 
places I fa faveur lui furvéquit , &: le , 

- V : — 

(a) M. Tiriot étoit d’une famille bourgeoife , 
mais honnête. Sans être ni Littérateur, ni 
homme d’efprit , il avoit du goût & de l’amour 
pour les Lettres , &: s’étoit attaché par la plus 
grande admiration à M. de Voltaire , lequel , 
naturellement facile, lui avoit fu gré de les 
fentimens. Cet homme, connu dans le monde 
fous le nom de l’ami Tiriot , avoit une mé- 
moire prodigieufe , & on le recevoir bien par- 
tout, parce qu’il récitoit des Vers de M. de 
Voltaire > qui n’étoient point encore imprimés. 
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philofophique courage avec lequel elle - 
fubit fa deftinée , fembla l’abfoudre de 
tous les reproches qu’on avoit cru pou- 
voir lui faire pendant fa vie. j’ai prefque 
dit pendant fon régné. Sans époufer 
aucun des deux partis , laiffons àla Po- 
litique le foin d’examiner quelle influence 
elle eut fur le Gouvernement > mais que 
les Lettres applaudillènt à la prote&ion 
quelle leur valut! 

Peu s’en fallut que l’année fuivante 
176 s- elles ne fiflent une plus grande pertt en- 
core. M. de Voltaire lui-meme entendit 
prefque fonner fa derniere heure. Au plus 
fort de la crife, il étoit gai , & récitoit 
aux perfonnes qui le foignoient, des Vers 
à’Hudibras contre les Médecins. Dans 
le même temps , il ê fit prendre mefure 
d’un tombeau placé à côté de l’Eglife 
qu’il bâti doit alors à Ferney : Au moins , 
difoit-il , ne me reprochera-t-on pas F être 
un homme fans prévoyance . Ces deux 

traits > 
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• traits , qui nous ont été allurés par des 
témoins oculaires , confirment ce que 
nous avons dit plus haut contre ceux 
qui ont configné Tes prétendues frayeurs 
dans des Tejlamens &.des Relations 
forgés à plailir. 

Le Dellin lui lailfi encore le temps 
de. jouir de fa gloire, & particuliére- 
ment du fuccès d’un Ouvrage important, 
qu’il venoit de publier ; c etoit la Phi- 
lofophie de l’Hiftoire , dédiée à l’Impé- 
ratrice de Rulîie. Un Savant y a relevé 
quelques erreurs {a ) , & c’ell: un fervieç 
rendu à la vérité. Nous ne dirons rien 
fur la nature de cet Ouvrage, allez 
connu pour que chacun l’apprécie à fa 
jufte valeur. 



(a) Supplément à la Philofophie de l’ihjloire , 
par M. Larcher; Ouvrage qui fait honneur 
à la profonde érudition de cet Académicien, 
dont la critique réunit toujours l'honnêteté à 
la juftclTe. 

Tome II 
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Les critiques qu’efluyoient fes Ouvra- 
ges , jetoient dans Ton caraderc une ai- 
greur paflagere. Un projet qu’il n’exé- 
cuta point , mais qu’il forma , donna 
lieu de répandre , qu’il alloit chercher de 
nouveau la paix & le bonheur dans un 
climat étranger. Il déllroit faire fa cour 
à l’Eledeur Palatin, & tous les arran- 
gerons étoient pris* dans le même temps 
il écrivoit au Roi de Prude, que fi fes 
forces égaloient fon zele, il iroit encore 
mériter fes bontés j &, pour troifiemtf 
circonftance , il quitta les Délices pour fe 
fixer tout à fait à Fer ne y, ou, voulant 
mener une vie un peu plus tranquille, il 
fit abattre fon Théâtre. Ces démarches 
combinées avec quelques lettres , fuffirenc 

aux Fabricateurs de Nouvelles } ils an- 

\ 

noncerent le départ de M. de Voltaire t 
& même fixèrent le lieu de fon nouveau 
féjour. Ce qu’il écrivit à M. Collini 
éclaircira le fait. 
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» Mon cher ami , que fon Alteflè 
» Ele&orale me dife : Prends ton lit & 
» marche, & alors je vole à Schwe^ingen. 
» Il y a plus de huit mois que je ne fuis 
« forti de ma chambre. Je meurs en 
« détail , & nous ne Tommes plus au 
» temps des miracles. Je fais bien qu’il y 
» a des gens qui ont encore de la force 
» à foixante & douze ans j les Patriarches 
» étoient des enfans à cet âge. 

« Ceux qui ont dit que je quittois 
^ mon petit Château de Ferne y, ont 
» été bien mal informés. Il eft vrai que 
» je me fuis défait des Délices , mais 
» c’eft que je ne me fuis pas trouvé affez 
» riche pour les garder , & que l’état de 
» ma fanté , qui exige la retraite la plus 
» profonde , étoit incompatible avec l’af- 
» fluence du monde que m’attiroit le 
» voilinage de Geneve. J’ai jugé d’ailleurs 
» que n’ayant qu’un corps , je ne devois 
» pas avoir deux maifons. Qu’il feroic 

G ij 
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» doux pour moi , mon cher ami , de 
*> palier quelques-uns de mes derniers 
» jours auprès d’un Prince tel que Mon- 
» feigneur l’Ele&eur i quel plailir j’aurois, 
» après lui avoir fait ma cour , de m’en- 
» fermer dans ma chambre avec quelques 
» Volumes de fa belle Bibliothèque i 
» Dans quelque trifte état que je fois , je 
» ne veux pas défefpérer de ma dcftince -, 
» je me flatte toujours de la plus douce 
» de mes efpéranccs. Mcttcz-moi à fes 
» pieds , aimez-moi , & foyez bien fur 
» que je ne vous oublierai jamais «. 

Les mêmes Nouvelliftcs qui repan-! 
doient le bruit de fa prochaine émigra- 
tion , racontoicnt auili qu’il ambitionnoit 
de jouer un rôle dans les troubles de 
Geneve. Il cft vraifemblablc que cette 
idée l’occupa quelques momens. Il avoit 
iléjà prêté fa plume au peuple , qu’on 
appeloit les Repréfentans , àc fe flattant 
que leur confiance les rendroit dociles à 
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Tes vues , dcja il projetoit d établir dans 
leur ville liberté de Religion & de 
Théâtre. Quelques-uns des mécontens , 
voulant ctayer leur parti de fa plume & 
de fes proredions , le bercèrent de ces 
efpéranccs , & fa crédulité prouve com- 
bipn peu il étoit propre à opérer la con- 
ciliation. Cette idée ( fi elle a exifté ) fit 
bientôt place à une autre façon de 

Nous avons dans ce moment-ci , 
écrivoit-il , une petite efquiftc à Genève , 
» de ce qu’on nomme liberté , qui me 
» fait aimer palfionnément mes chaînes. 
» La République cft dans une combufi 
» tion violente : le peuple qui fe croit 
» Souverain , veut culbuter le pauvre petit 
x> Gouvernement , qui aflurément mérite 
» à peine ce nom. Cela fait de Fcrney 
» un fpedacle allez agréable. Ce qui le 
» rend plus piquant , cft de comparer les 
» différentes façons de penfer des hoir..- 

Giij • 
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» mes , &z les motifs qui les font agir : 
33 fouvent ces motifs ne font pas honneur 
3> à l’humanité. Le peuple veut une 
33 démocratie décidée } le parti qui s’y 
» oppofe n’eft point uni , parce que 
3» l’envie eft le vice dominant de cette 
33 petite ruche , où l’on diftillc du fiel au 
33 lieu de miel. La nature de leur querelle 
33 n’eft pas prête à finir ; la démocratie 
33 ne pouvant exifter > quand la nature 
33 des fortunes eft trop inégale. Mais je 
33 prédis i que la ruche bourdonnera 
33 jufqu a ce qu’on vienne manger le miel. 
33 C’eft Rfyijfeau qui a fait tout ce tapage \ 
33 il trouve plaifant, du haut de famon- 
33 tagne , de bouleverfer une ville , tel 
33 que la trompette du Seigneur , qui 
33 renverfa les murs de Jéricho «. 

M. de Voltaire commença cette année 
par un hommage dû à un Prince fage & 
vertueux, que la France pleuroit encore. 
Cette Pièce eft dans fes Œuvres j elle 
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nous donnera lieu de remarquer qu’elles 
font des efpeces d’Archives qui confer- 
vent les faits intéreflàns. Il y a peu d evé- 
nemens qu’il n’ait marqué d’un trait 
ineffaçable i & cette année feule nous en 
fournit plus d’un exemple. Un jeune 
homme infortuné, ayant à fe reprocher 
peut-être d’avoir égaré fon imagination 
dans des Livres dangereux pour un âge 
qui fe laide plutôt féduire que perfuader, 
vi&ime d’une loi mal interprétée , meurt 
entre les mains, des Bourreaux. M. de 
Voltaire pleure fur fes cendres éparfes * 
& lave au ' moins fa mémoire de l’igno- 
minie , qui furvit à ceux que la peine a 
flétris. 

Un autre homme , qui avoit vu de 
près l’échafaud , s’il n’y étoit pas monté , 
lui atraehoic des. larmes, n J’ai lu , difoit- 
» il , le Mémoire de M. de la Chalotais ) 
» malheur à toute ame fenfible qui ne 
» fent pas le frémiffement de la fievre en 

G iv 
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» le lifant ! Son curedent {a) 'grave pour 
» l’immortaliré. Les Parifiens gcmillcnt , 
foupent , & oublient tout «. 

Il oia ■ fufpendrc fon jugement fur 
•M. de Lally-y dans un temps où cet 
il lu lire malheureux n’avoit que des accu- 
fatcurs , ou des perfonnes applaudillant 
à fon fupplicc. Les cfprics croient alors Ci 
prévenus contre cet Officier imprudent , 
que la lettre avec laquelle' foft Défenfêur 
fonda les drtpolitions , ne reçut aucun 
accueil de ccs încmek* perfonnes, qui, 
depuis^ ont concouru avec tant de zcle 
ù la acvifion ; qui devoir réhabiliter fa 
mémoire, nr.p 



(a) C’eft avçc un curedenf que M. de la 
Chalotais écrivit dan 3 fa prifo'n ce fameux Mé- 



moire. M. de Voltaire auroit piis un intérêt 
bien 'plus Vif eircore à ce Magiftrat , s’il l’avoit 
connu perfonnellement. Il y av.oit iehtrc leurs 
caractères Je s rapports marqués 1 même viva- 
cité , meme agrément dans, la converfation, 
menre iiripariencè', même coüragei ' 

Vt xi 
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Ce qu’on a voulu faire pour M. 
à'Etalùnde (a) , ce qu’on a fait pour 
M. de la Chalotais , ce qu’on fait pour 
M. de Lally , prouve cependant que 
leur Dcfcnfeur avoit raifon. Lorfque le 
Siecle de Louis XV parut, combien 
de gens s’élevèrent contre la prétendue 
témérité d’un particulier , qui ofoit foup- 
çonner d’erreur un grand Corps , dépo- 
litaire de la Loi ? L’événement a encore 
prouvé que cette méprife étoit poflible , 
6c que M. de Voltaire n croit pas trop 
téméraire. Ce n’eft jamais manquer de 
refped à des hommes, que de croire 




.... . > - i ,•«, \ . . 4 ; 

(a) M. d 'Etalonde , depuis Capitaine au fer- 

vicé du Roi de Prufle ( & dont nous aurons 
occafion de parler) , étoit compagnon du Che- 
valier de la Barre y 6 c n’échappa au même fup- 
plice que pat la fuite. En 177J, onluirefufa 
une réhabilitation complette ; maison lui pro- 
mit des lettres de grâce, ce qui, dans les cir- 
conftances, revenoit au même. - 
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qu’ils ont pu fe tromper. Ceux qui s’attri- 
buent l’infaillibilité , méconnoiflènt leur 
nature. 

Pendant que cet Apôtre de la tolérance 
réclamoit des réparations ( inutiles à des 
cendres infenlibles , mais confolantes 
pour ceux qui , furvivant aux vi&imcs de 
l’erreur , font condamnes par le préjugé 
à partager leur honte ) , il follicitoit aufii 
la générofité des tètes couronnées pour 
une famille non moins infortunée que celle 
des Calas. Un Feudiile de Cajkes , 
appelé Pierre-Paul Sirven , fut accufé 
d’avoir poignardé fa fille , pour Tempe-, 
cher d’abjurer la Religion Proteftante. 
Elle avoit été renfermée dans la Commu- 
nauté des Dames Régentes , dont elle 
s’évada une nuit , excédée des mauvais 
traitemens quelle y elïiiyoit. Cette pre- 
mière démarche fut peut-être déjà le 
commencement de fa démence. Peu de 
jours apres ellç fe précipita dans un puits. 
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Le pere eft accufé de parricide j il fe 
tcouve des témoins , la famille entière 
eft profcrite ; le pere & la mere font 
condamnés à être pendus , & leurs filles* 
déclarées complices , font bannies apres 
avoir aftifté à l’exécution de leurs parens. 
Cette horrible fentence , dont l’injuftice 
étoit prouvée même par le cadavre , 
puifqu’il ne portoit aucune marque de 
violence, eût été exécutée, fi les proferits 
n’euflent trouvé dans la fuite la feule 
reflource contre la force , armée du glaive 
de la Juftice. M. de Voltaire leur ouvrit 
fa maifon. 

Avant de les venger , il falloir les faire 
vivre. Il fe rappela qu’une femme fingu> 
liere & bienfaifante étoit auprès d’un 
Roi , qui feul de tous les Rois doit fa 
couronne à fon mérite (a). Prote&rice 



(a) La Lettre de Voltaire à Madame Geof- 
frin. 
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née de tous les malheureux , elle obtint 
une aumône confidérable du Monarque , 
à laquelle il joignit un billet digne d’être 
êonfervé. 

» J’ai cru voir, dans la Lettre que 
» Voltaire vous écrit , la Raifon qui s’a- 
» drefle à l’Amitic en faveur de la Juftice. 
» Quand je ferai une ftatue de l’Amitié , 
» je lui donnerai vos traits. Cette Divinité 
» eft meré de la Bienfaifance. Vous êtes 
» la mienne depuis long-temps , &: votre 
» fils ne vous refuferoit pas, quand même 
» ce que Voltaire vous demande ne 
» l’honorcroit pas autant «. 

• Le Roi de Danemarck , le Landgrave 
de Heflê , la Ducheflè de Gotha , le 
Margrave de Baden , fuivirent cet exem- 
ple , & le Roi de Prude , outre fon 
aumône , offrit à cette famille défolée un 
aille dans fes Etats. 

L’aêtive charité de M. de Voltaire 
vint encore au fecours de cette famille 
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infortunée, par des Mémoires cloquens 
qui éclairèrent la Juftice , & ramenèrent 
l’opinion publique, égarée par le juge- 
ment de Cajbes. 

Il étoit û beau de confiicrer fa plume 
à l’innocence méconnue ! Pourquoi la 
prêter à une vengeance perfonnclle , & 
publier les Honnêtetés Littéraires contre 
u:i homme , qui , comme Citoyen , ne 
méritoit pas les épithetes qui accompa- 
gnent fon nom î Comme homme de 
Lettres , il méritoit moins encore que 
l’Auteur de tant de chcf-d’œuvrcs def- 
eendît avec lui dans l’arene. Mais il faut 
bien fe réfoudre à convenir de ces dil pa- 
râtes perpétuelles , &: à voir le Docteur 
Panfcphe ( a ) à coté des Scythes. Les 



(a) Brochure polémique contre J. J. Rouf- 
feau, à l’occafion de fa difputcavec M. Hume t 
qni n’intcrelToit que lui , & à laquelle le Pu- 
blic a pris part , nous ne favons trop pour- 
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mœurs fauvages de cette Nation , oppo- 
fées au faite orgueilleux des anciens 
Perfans , fait le fujet de cette Tragédie, 
Les tableaux qui nous avoient autrefois 
repréfenté les Mahométans & les Chré- 
tiens , les Américains & les Efpagnols , 
les Chinois & les Tartares , fans doute 
font plus forts de couleur j mais on 
reconnolt toujours , encore dans ce 
dernier , les traits d’un grand Maître , & 
cette belle ordonnance , qui fuppolê 
un génie exercé , & une profonde con- 
noiflance du Théâtre. 

Le Public reçut cette Piece fans en- 
thoufiafme & fans ennui , applaudit aux 
belles Scènes , & l’écouta fans cette in- 
quiétude , que les égards dus à un grand 



quoi. Le plus curieux dans tout cela , c’eft 
cette plirafe : » U Angleterre s’eflima heureufe 
» de me donner un ajile ». A quel excès de ridi- 
cule la vanité porte les plus grands génies 1 
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homme n’ont pas toujours arrêtée. Atten- 
tion d’autant plus -extraordinaire , que la 
Piece fut très-mal jouée , les A&eurs 
n’ayant point faili l’intéreflante limplicité 
qui fait le charme des premiers rôles. Les 
comparaifons qu’on faifoit avec Attire , 
font une leçon utile aux Ecrivains , 
avertis que le génie a fes périodes , & 
qu’il vient un temps où le plus fublime 
doit laiffer l’arene à des Athlètes plus 
vigoureux. Le repos eft la récompenfe 
que le Ciel deftine aux talens & aux 
vertus. Les travaux de la vieillefle font 
l’ouvrage de la raifon fans ornement ; 
alors elle eft toujours un peu pelante. 
A cet âge , lent & pénible , on retrouve 
encore quelques étincelles de l’ancien 
feu : comme elles n’ont que des inftans , 
les Ouvrages ne doivent avoir que la 
même durée } mais s’engager dans une 
longue carrière eft trop dangereux. 

M. du Belloi eut fur cette Tragédie; 
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une idée û hcureufe , quelle rendroic 
prefque nos réflexions inutiles. Il dit à 
quelques Littérateurs , qui fuivoient la 
carrière du Théâtre : 

ê 

O vous I dont la jeunefle efl: cherc à Mclpomcne . 

Et qui , vous difputant les honneurs de la Scène, 

Du Sophocle François fuivez de loin les pas: 

Contre lui l’ignorance a déchaîné la haine; 

Vous les lai/Tez rugir, & vous ne parlez pas 1 
Comme le Sophocle d'Athenes (a) , 

Ne va-t-il dans fes fils trouver que des ingrats ? 

Cependant la Guerre de Geneve , qui 
parut après les Scythes , ne juftifie que 

trop ce que nous oflons avancer. Sujet 
fans intérêt , exécution lente , détails 



(a) Les fils de Sophocle voulurent le faire 
interdire à l’âge de quatre-vingt-dix ans. Pour 
toute défenfe il lut à fes Juges quelques mor- 
ceaux de l 'Œdipe à Colorie, qu'il compofoit 
alors. Les Juges & le Peuple le ramenèrent 
chez lui en triomphe. 

{antiques , 
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fadiiqucs , perfonnages froids , vérifica- 
tion négligée, que refte-t-il ? de l’efprit, 
quelques Vers heureux : eft-ce aflèz pour 
dédommager des plaintes fondées de 
toute une ville , des juftes récriminations 
des partifans de RouJJ'eau y du filence de 
quelques amis embarrafles, qui ne fau- 
voient leur Héros qu’en jetant des doutes 
fur l’origine de cette nouvelle production; 
Mais à la place d’une critique néceffaire , 
l’amitié reftoit dans 1’inaCtion , & la flat- 
terie difoit: 

Malgré l'cfFort des envieux , , 

Perfonne n’aura fous les cieux 
De gloire fcmblablc à la vôtre; 

Votre hiver nous donne des fleurs » 

Qui pourraient, ici comme ailleurs» 
Embellir le printemps d’un autre. 

Il eft vrai que lui-même juftifioit à 
chaque inftant ce langage. Un des plus 
eftimables Littérateurs de ce fiecle avoit 
Tome JI. H 
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récemment enrichi la Morale d’unLivte , 
auquel la France feule a fourni des Cri- 
tiques d’une certaine efpece. Nous par- 
lons de Belifairc , imprimé par ordre 
exprès de l’Empereur à Vienne ( la 
ville où la Ccnfure eft la plus févere ) , 
traduit en partie par l’Impératrice de 
Ruflie , répandu dans tous les pays étran- 
gers. Les Anecdotes que M. de Voltaire 
écrivit alors , prouvèrent que fes décla- 
mations contre le zcle outré , n’étoient 
pas des mots ftériles , mais qu’il faififloit 
toutes les occafions de joindre l’exemple 
à la leçon. 

.. ** * Depuis qu’il habitoit la campagne , il 

17*8. aYO j c f ouvent p U V oi r Je près l’inurilitc 
du travail des faifeurs de projets j les 
rêves de la plupart des économiftes , les 
lpéculations hafardées de tant de beaux- 
elprits qui gouvernent l’Etat. La manie 
économique l’avoit un peu faili ,■ & il 
rifqua l'Homme aux quarante Ecus , 
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Ouvrage dans lequel il y a plus de ces 
fortes de connoiflances que chez tous les 
beaux-efprits du fiecle de Louis XI V ; 
mais Ouvrage frivole , fuperficiel à une 
époque où l’on a creufé cette fcience. 

L’Homme aux quarante ecus atta*-» 
quoit un projet intitulé la RicheJJi de 
l’Etat , &: le Livre deM. delaRiviere{a). 
Pour traiter avec fruit de femblables fu- 
jets y il faut avoir médité long-temps les 
befoins & les droits des Princes , les ref- 
fources& les obligations des Peuples, les 
rapports des opérations d’un Etat aux 
fyftêmes de fes alliés ou de fes enne- 
mis, l’étendue delà population , les mu- 
tuels fccours que s’entre-donnent le Com- 



te) L'Ordre naturel & ejfentiel des Sociétés 
politiques. Le Chapitre du Commerce eft un 
chef-d’œuvre. Plufieurs autres ne lui céderoient 
pas , fi , à force de vouloir prefler les idées , 
il n’y avoit pas quelquefois de Pobfcurité. ' 

H ij 
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merce & l’Agriculture , les rêves dan- 
gereux de la Théorie, & les pénibles 
lenteurs de l’Ëxpérience. M. de Vol- 
taire avoit laide ce foin aux Beaudeau , 
aux Dupont , aux Roubaud -, ainfi , ne 
regardons fa Brochure que comme un 
amufement fans prétention. 

Il parloit nlie.ux fon langage dans la 
production qui fuivit celle-ci. La Re- 
lation de la mort du Chevalier de la 
Barre arrache des larmes ; & quel eft 
-l’homme que le limple récit d’une avan- 
ture fi tragique , n’attendriroit & n’indi- 
gneroit pas î elle eft connue de tout le 
monde, & ce n’eft pas à un François à 
en perpétuer le fouvenir. 

Un Cenfeur amer a dit : » Vous 
m avez dans votre cabinet plufieurs pu- 
» pitres , fur lefquets font différens Ou- 
» vrages commencés , pendent opéra in - 
» terrupta. Ici c’eft une Tragédie ; là , 
*> une Comédie j plus loin , une Hif- 
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» toire ; de ce côté, un morceau dePhi- 
»? lofophie ; de cet autre , une Satire'; 
» ici, un Poërne épique; là, un Con- 
» te , &c. Vous paffcz indifféremment 
» de l’un à l’autre dans la même jour- 
» née , & vous laiflez fur tous des traces 
» de votre prodigieufe facilité. Màis 
» dites-moi , je vous prie , s’il eft poffiblé 
» de changer ainfi d’enthoufiafme d’un 
» moment à l’autre , pour faifir profon- 
» dément tout ce qu’un fujet peut offrir 
>» de plus fublime ou de plus naïf> 
» Comment , lorfque l’efprit eft monté 
» aux fentimens pathétiques de la Tra- 
*> gédie , en fortir tout à coup , pour 
» s’égayer dans une facétie , Sc méditer 
» enfuite gravement des penfées phi— 
n lofophiques ? Ne feroit-ce point que 
» vous travaillez fans enthoufiafme , 
» ç’eft-à-dire , fans cette méditation 
» profonde qui crée & qui invente ; 
» 8£ qu’ainû , vous contentant des pre-» 

H üj 
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»? mieres idées que vous préfente une 
?» réflexion légère , ou la réminifccnçe 

de ce que vous avez lu , vous vous 
?» Tentez toujours également difpofé pour 
» toutes fortes de fujets* 

.Non , il n’avoit pas à , la fois plur* 
Tieurs fujets Tur le métier -, mais tout 
entier à celui qui l’occupoit, il y tra- 
vailloit jour & nuit. Une mémoire heu- 
reufe, enrichie de leétures utiles (a) tk 
variées , jointe à beaucoup d’imagination 
.& à. l’ufage d’écrire -, voilà tout le fecret 
de. cette fécondité fans exemple. Mais 
ces traits qui font connoître l’homme , 
nous éloignent trop de la, marche des 
faits , & nous nous appercevons toujours 

. • ' f r * » “ r ■ • i • » . . 

— ; « > 

r . s v ' ■ w.’ 

{a) Il ne lifoit un Livre que lorfque les fix 

premières pagés lui promertoieiit quelque 
chofe. Autrement , il pafloit à la moitié de 
diOuv rage ï s'il n’étoit pas plus content, il 
lifoit les dernières pages , & le jetoit afiT fetk 
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lui peu tard du danger des fréquentes 
digreflions,: Rentrons dans le cours des » ■ ■ 
événement par une Anecdote dont fes 1768. 
ennemis tirèrent bien de l’avangage. 

IL y. a dan? toutes les Religions, des 
devoirs publics à remplir. La plus fainte 
de toutes raflemble chaque année les 
Fideles' $ Sç après les avoir purifiés par 
le jeûne & la pénitence , les invite or' 

> . t i 

c - ' :n 

A recevoir un.Dieu fous un pain qui n’cfl: plus. 

, * . 1» «•■'» r 1 , - . «•*•'>* 

v * ' - - - ' ' .O * 

i 

Ce précepte cft indifpenfable pour 
tout Homme , mais plus encore , s’il eft 
pofiible, pour ceux dont l’exemple in- 
flue fur les opinions d’une multitude 
refpe&àble par le premier des biens } 
l’innocence. ,M. de Voltaire , fondateur 
d’une Colonie , protedeur d’une nou- 
velle branche de commerce, diftribuçcur 
de toute efpece d’encouragemens pour 
l’agriculture, éloigné de ces tourbillons? 
où les hoanmes , fans celte entraînés par 

• H iv 
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l’intérêt des paflions , oublient l’exécution 
de ces pa&es religieux faits au Baptême, 
fe fouvint que ces fortes de négligences 
font inexcufables dans le Chef d’une fa- 
mille nombreufe , dont il eft à la fois 
le légillateur & le pere. 

< Il parut donc à l’Eglife , non avec le- 
fafte que les plaifans de Paris imagi- 
nèrent , mais avec la décence conve- 
nable à fon âge , & à la fainteté de 
l’aête. Sans doute il eût pu fe difpenfer 
de le faire précéder d’un difcours , & 
fuivre du témoignage d’un homme pu- 
blic j mais une fingularité n’eft , pas une 
faute. On l’excuferoit plus aifément en- 
core , fi l’on fkvoit combien cet homme 
connoifïbit peu les mœurs , les ufages , 
& l’effet de certaines démarches. Il 
fe perfuadoit , par exemple , que les 
noms fuppofés, mis à la tête des Bro-* 
çhures qu’il ne vouloir pas avouer , le 
garantiffoient de toute efpe.ee de rq- 
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proche j de là les Comtes de PaJJerans , 
Zapata , PEfcarbotier , &c. &c. qui 
iront à la poftérité fans s en douter. 

Nous ne favons pas fi les Confeils 
raiformables à l 'Abbé Bergier , les y 
accompagneront. Il faut diftinguer cet 
Auteur zélé & folide , des compilateurs 
polémiques, connus feulement par les 
noms célébrés qu’ils attaquent. 

Ces opufcules fufpendoient poiir un 
moment le fil de fes travaux hiftoriques ; 
mais fon goût dominant triomphoit 
bientôt de ces digreflïons momentanées. 

Le Siècle. de Louis XV vit le jour j & ■ .■ . 

quoiqu’il rappelât avec trop de défa- I 7 6 ^* 
vantage le fiecle de Louis le Grand , le 
Public auroit dû cependant avoir la 
juftice d’obferver , combien ce qu’il faut 
taire dans les Hiftoircs contemporaines , 
ralentit la narration , èc deflèche le fujet. 

Mais rarement il prend cette peine ; il 
compare , prononce , & fixe le fort d’un 
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Ouvrage. Nous ofons croire que ii une 
plume aufli brillante que celle de M. de 
Voltaire écrivoit le régné de Louis XV 
depuis 1741 jufqua nos jours, il ferait 
un tableau peut-être plus curieux encore 
que celui du régné de .fon prédéceflèur. 
Comment a-t-ori pu répéter fi long-temps 
que _ notre fiede étoit celui de l’efprit ? 
tandis qu’au contraire l’efprit feul n’eft 
compté pour rien parmi nous , ou qu’il 
eft au moins bien voifin; du ridicule. A 
quoi menc-t-il s’il n’eft pas la parure 
d'autres talens plus efl'enticls ï Si l o» 
„ . difoit des vrais Philofopfles' modernes.» 
quils font des gens d’efprit » .oa'fe mq- 
queroit , avec raifon , d’un pareil éloge. 
Mais que ce ferait un beau fpeâacle , dé 
voir le Commerce honoré , entrer jdans 
tous les plans de l’Adminiftrarion, éclairé 
dans fes vues , fans bornes pour fa liberté» 
& çonfidéré comme line des colonnes 
de l’Etat j les Finances dépouillées inlen* 
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fiblement des formes onéreufes , fervir 
fes befoins fans qu’il en coûte des larmes 
aux pauvres & des facrifices aux riches y 
l’Agriculture encouragée , occuper tout à 
la fois les méditations du Citoyen , les 
bras du Villageois , les fpéculations du 
Miniftcre , & les regards protecteurs des 
Rois y l’Economie devenir l’étude géné- 
rale, &, foumife à des effais prudens , 
opérer des révolutions chez!; un Peuple 
dont l’art de jouir cxcrçoit prefque toute 
la fagacité j l’Induftrie multipliant à l’infini 
les cdmmodités , embellir nos retraites , 

• J. f 

augmenter encore Jcs douceurs qu’on 
goûte à la campagne , & rendre les 
peuples voifins fans celle tributaires de 
leurs favorables préjugés i l’Hiftoire Na- 
turelle diftribucr dans toutes les parties 
du monde fes fectateurs , affronter les 
naufrages pour fui prendre à la Nature 
quelques-uns de fes fccrets , au fein des 
mers , ou dans les pays que leur éloigne- 



1 
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ment rendoit pour nous un monde ima- 
ginaire ; la Raifon , ficre de fes progrès , 
parler aux hommes le langage de la 
Tolérance , & faire aimer fes loix , même 
à ceux dont elle a reftreint l’Empire j les 
Sciences abdiquant leurs termes myfté- 
rieux , fe rendre fans peine à quiconque, 
après avoir faifi leurs élémens , les inter- 
roge fur- leurs fecrets ; la Jurifprudence 
s’efforçant de fortir du dédale obfcur où 
dix-huit fiecles l’ont retenue , fonder fc$ 
utiles réformes fur l’indulgence que ré- 
clame l’humanité ; la Foi délivrée au 
moins de fes orgueilleufes rivales , voyant 
les Novateurs renverfés de leurs chaires 
féditicufes , & forcés au filence qui pré- 
vient les fcandaleufcs difcuffions ! Telles 
font les parties quurie main habile diftri- 
bueroit dans ce vafte tableau. Les ombres 
feroient l’égoïfme * témoin infenfible de 
la Patrie chancelante , multipliant fes 
difçiples en démontrant l’utilité du célibat j 



f 
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le danger de confier à la Fortune feule 
des jouifiànces préférables à tout ; l’Indé- 
pendance, qui , cherchant à brifer des 
liens utiles , trouve un malheur réel dans 
une liberté, garant infidèle d’un bonheur 
imaginaire , &c fe voit bientôt délailTée par 
des fe&ateurs inconftans qui retournent 
à leurs chaînes. 

Le Siecle de Louis XV fut défendu, 
parce qu’il jetoit quelques doutes fur les 
crimes de M. de Lally. Dix à douze 
années ont apporté d’étranges chan- 
gemens dans les idées fur cet objet; 
L’Hiftoire de Galilée le renouvelle à 
chaque inftant, 

M. de Voltaire fe confpla de Ce défa- 
grément allez peu mérité ; & ce que lui 
difoit M. de la Harpe , dans ces circonf- 
tances , fe vérifioit à chaque occalion : 

Mais dans l’art de penfer Ta vieiliefTe affermie , 
Semble Ce confâcrer à des emplois plus grands : 
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Entre la bienfaisance & la philofophic , 

Il partage tous fes talcns ; 

Il orne, il enrichit ces paifibles rivages ; 

Tout fe relient ici de fes foins généreux ; 

Son fort eft de donner , & des leçons aux fages , 

V 

Et des fccours aux malheureux. . 

EB =5 Parmi. ces leçons, nous ne compren- 

I 7 6 ?* drons pas cependant un Ouvrage qu’il 
publia alors fur l’Hiftoire Naturelle. Mais 
il eft bien permis à un homme de génie 
de fe délaflèr de fes travaux ordinaires , 
en jetant un coup d’œil fur' des fujets 
étrangers à fes talens. C’eft la foif de la 
gloire , l’avidité des fuccès , dit-on , qui 
enfantoient ces opufcules. Sans doute j 
mais c’eft à cette même ambition que 
vous avez dû tant de chef-d’œuvres 
admirés foixànte ans. D’ailleurs , parvenu 
à un âge avancé , on ne s’accoutume 
point à l’oubli , ou l’on ne fe contente 
pas de ces fouvenirs rares & ftériles , 
qu’on garde aux hommes qui ont été. 
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L’habitude d’écrire eft un befoin qu’on 
Satisfait aux dépens de tout ce qui fe 
préfente. Mais obfervons que ces opuf- 
cules , tels que XEpître à Boileau , qui 
parut dans ce temps , n ’étoicnt pas les 
reftes d’un efpric fatigué , mais les inter- 
valles d’un travail utile , fuivi avec un 
courage fans exemple. Il produifit cette 
année 1 ’HiJloire des Parlemens , que les 
orageufes circonstances de 1770 rcn- 
doient fi intéreflante. Ceux qui vouloient 
renfermer les Tribunaux puiflans dans 
l’adminiftration de la Juftice , trouvoient 
dans les événemens pafles,la confirmation 
de leurs principes. Les défenfeurs de 
l’avis contraire , prétendoicnt que l’expo- 
fition infidelle des faits dénaturoit l’état 
de la queftion dont cet Ouvrage vouloit 
indirectement donner la Solution. Il eft 
inutile de faire des réflexions Superficielles 
fur des objets de cette importance , & 
dangereux de les approfondir. Remar- 
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quons feulement , que la tyrannie fur les 
opinions voudrait fermer les annales 
memes des temps palfés , dès qu elles 
fourniffent des armes contre elle. 

Encore un autre exemple d’intolé- 
rance , dans un genre différent. M. de 
Voltaire remplit une fécondé fois , à 
Pâques , le plus faint des devoirs , & 
détailla dans fa déclaration (0), les raifons 
qui lui faifoient renouveler publiquement 
fa profeffion de foi. Un Corps puifïànt 
éleva des plaintes , & les fit parvenir 
jufqu’au pied du trône. 

Si cette déclaration authentique de- 
voit alarmer un parti , ce n’étoit pas celui 
du Clergé. Cet hommage rendu à notre 
créance , contrafte étrangement avec l’o* 
piniâtre indifférence d’un grand nombre 
d’incrédules. Au bruit que fit cette Corn*, 
munion , il fembloit que c etoit la pre- 

{a) Au Château de Ferney. 

miei«. 
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miere. En 1754, il s’étoit acquitté à Col- 
mar de ce devoir pieux , St la Puif- 
Lnce Eccléfiaftique n’avoit point exa- 
miné les raifons qui l’avoient infpiré. 
Mais, dans cette occafion (a), un Evêque 
zélé appela ce faint a&e une Commu- 
nion de Politique. Un foupçon en cer- 
taines matières eft une accufation, St 
dès-lors il faut mettre à côté quelques 
preuves. Que devoit-il $çfulter pour M. 
de Voltaire de cette hypocrifie î des 
farcafmes de la part des Hérétiques St 
des efprits forts ; des reproches de fes 
amis. La politique exigeoit donc quil 
fupprimât l’éclat d’une profefïion qu’on 
ne demandoit pas. Si M. l’Evêque d 'An- 
neci l’eût ignorée , on n’auroit fait nul 
commentaire. Le Seigneur de Ferney 



(a) Nouvelle preuve de la maxime de Ra- 
belais , que magis magnos Clericçs non ejfe ma- 
gis magnos Japientes. 

Tome IL 
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cherchoit à faire de fes Vaiïaux de 

\ 

bons Laboureurs , des Marchands la- 
borieux , des Artiftes habiles ,' &: non 

• 

des Pyrrhonicns & des Déifies j à leur 
rendre utile, ainli qua fes voifins, fon 
accès auprès des Grands , & non les 
perfuader. C’eft dans ces dilpofitions 
qu’il vint au fecours des Serfs du mont 
Jura. 

Une Dame jle Franche-Comté, ap- 
pelée Morel de More{ , jeune & jolie , 
penfa perdre la vie en la donnant à un 
fils ; les accidens qui fuivirent cet en- 
fantement malheureux , firent croire 
quelle ne feroit pas mere une fécondé 
fois. Elle demanda aux Chanoines de & 
Claude la permifiion de vendre fbn bien, 
pour venir au fecours d’un pcre qui avoir 
eflûyé des malheurs. Les Chanoines , 
calculant à leur , tour fa future ftérilité , 
fe flattèrent que le droit de main-morte 
les mettroit un jour en pollcflion de cet 



Digitized by Googli 



de M. de Voltaire. 131 

héritage , & refufcrcnt la permiflîon de 
vendre. Cette Dame au défefpoir va à 
S. Claude chercher des confeils au- 
près d’un Avocat ( a ) capable de faire 
valoir fes raifons , & de réalifer fes efpé- 
rances. Il fit un Mémoire , & l’adrefîa à 
M. de Voltaire , en fuppliant le pro- 
tecteur des Calas & des Sirven, de 
l’appuyer de fon éloquence auprès d’un 
Miniftre ami de l’humanité. Nous ver- 
rons dans la fuite avec quelle chaleur 
il fervit ces relies infortunés de la bar- 
barie du moyen âge. 

, C’eft l’oftentation , a-t-on dit, qui 
l’excitoit : mais pourquoi -les malheureux 
ne trou v ent-ils pas dans les vertus de ceux 
qui le bîâmoient , les relfources qu’ils 
trouvoient jufque dans fes défauts ? Que 



(a) M. Chrijlin fils , homme d’efptit , &dont 
le zele & le talent ctoient fort eftimés au Châ- 
teau de Ferjiey. 

Iij 



r 




1770. 



/ 



131 Histoire littéraire 

deviendront les opprimés , fi , calom- 
niant les intentions , on leur enleve le 
petit nombre de défenfeurs qui leur 
refte ? 

M. de V iltaite tourna au profit du 
peuple l’empreflêment du Public à lire 
tout ce qu’il écrivoitj & dans des ré- 
flexions pleines de jufteflè , fous la forme 
d’une Requête à tous les Magijlrats 
du Royaume , il expofa combien la fur- 
abondance des fêtes nuit à quiconque 
doit au travail journalier le pain qui le 
nourrit \ & que fi le riche intempérant 
eft juftement condamné à expier dans 
l’abftinence fes fenfualités , il ne faut 
pas comprendre dans la même peine , 
des hdî urnes ont toute la vie n’eft 

qu’une privation forcée. 

Ses ralens , & plus encore l’ufage qu’il 
en faifoit, donnèrent lieu au projet le 
pli glorieux pour un homme de Lettres. 
Une femme au defl'us encore de ce que 
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la fortune avoir fait pour elle , conçut 
le deflèin de balancer en un feul jour ce 
que cinquante années de perfécurions 
avoient faic éprouver à M. d Voltaire ; 
c’efl: chez elle qu’on décida cet hom- 
mage fi rare de lui élever une ftatue de 
fon vivant % reftreignant aux feuls Gens 
de Lettres le droh de contribuer aux 
frais de ce monument glorieux. L’em- 
preflement avec lequel on concourut à 
l’exécution de cette idée , était aufli 
flatteur que lachofe même-, & quelques 
farcafmes ne purent percer le nuage 
épais qui couvre la plaine immenfe où 
habitent les Ecrivains médiocres, faifant 
fans cefle de nouveaux efforts pour s’é- 
lever , & retombant toujours -, des gens 
d’efprit que les fuccès d’autrui defièchent 
au point de les priver de leurs forces 
naturelles \ des hommes méchans , qui 
ne favent pas même mefurer l’intervalle 
immenfe du génie à un peu de facilité, 
• I uj 



*34 H ISTOIRE LITTÉRAIRE 
& croient que leurs fatires peuvent bief- 
fer. Leurs murmures impuiilans fe turent 
devant la nombreufe confédération qui 
fe forma en faveur de Voltaire. L’au- 
gufte Philcfophe de Sans-fouci voulut 
être compté parmi ces Membres, & 
eut la modeltie d’écrire , que c’étoit la 
feule occafion où il réclamerait fes droits 
d’homme de Lettres. La République 
entière en avoit reconnu depuis long- 
temps l’authenticité. 

Le célébré Pi gai fut chargé de tranf- 
mettre aux fiecles à venir ce monu- 
ment , avec cette infeription : 

» . • i • 

A Voltaire, de son vivant. 

C’eft bien alors qu’il peut dire: 

* « {' * 

Je n’ai point d’ennemis , j'ai des rivaux que j’aime. 

* • *»? ’• ' * 

. Cette diftin&ion unique , qui n’étoit 
l’ouvrage ni de l’amitié aveuglée, ni d’au- 
cun intérêt quelconque , infpira à cet 
homme fi amoureux de la gloire , une 
vive reconjioilfancc , mais non un or- 
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gueil , bien excufable cependant ; & nous 
ofons dire , malgré le grand nombre d’in- 
crédules que nous rencontrerons , qu’il 
ne’ croyoit pas fon mérite allez éclatant 
pour obtenir une pareille faveur. 

Fidele à fcs. principes contre l’A- 
théifme, il réfuta le Syjiéme de la Nature , 
de tous les Ouvrages contre la Religion s 
le plus hardi par fcs principes ,, & le 
moins dangereux par fon obfcurité. On 
craignit feulement que la réfutation ne 
réveillât la curiofité du Public y. mais il 
favoit allez que M. de Voltaire étoit 
rarement la dupe de ces profondes médi- 
tations, & qu’il traitoit les Métaphyliciens 
avec autant dercfpedque d’indifférence. 

Il ne cherchoit à mettre dans ces fortes 
de productions que le charme , toujours . 
nouveau , d’un ftyle qui fe plioit à tous 
les langages. ' 

La Reponfe aux Lettres de quelques 1 t 

Juifs Portugais n’étoit pas plus férieufe. l 77° • 

I iv 
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Soit qu’il fïit difficile d’avoir raifon contre 
leur Secrétaire (a) , foit que leur caufe 
* fût intimement liée à des objets certains , 
il a toujours échoué dans ces fortes de 
combats > & le fang froid défefpérant de 
l’Apologifte des anciennes Tribus avoit 
trop davantage fur l’humeur fouvent 
inexcufable de leur adverfaire. 

Ses partifans, prefque obligés de fe 
taire dans ces momens défavantageux à 
fa gloire , reprenoient leur confiance en 
lifant le Mémoire en faveur desHabitans 
de S. Claude. Nous avons déjà dfci quelle 
occafion il avoit pris la défenfe de plu- 
ficurs villages fituésdans les montagnes de 
la f ’ranche-Comté , & prefque féparés de 

(a) M. l’Abbé Guenée n’a pas fait comme 
tant d’autres, un court éloge de M. de Voltaire , 
pour avoir une efpece de droit de faire une 
longue fatire de fes Ouvrages. Il oppofe à l’au' 
torité la plus féduifante, une logique foutenuc 
d’une profonde érudition. 
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la terre entière. Il s’agifloit d’anéantir un 
droit inhumain , fonde fur une prefcrip- 
tion de cent années, à lafaveur de laquelle 
l’efclavage , banni depuis long -temps de 
toute la France , avoit encore un aille 
dans ce petit coin de terre ignoré. 

Il avoit tout à la fois des malhçureux 
à protéger , & des Moines à combattre. 
De là cette éloquence rapide qui a dure 
la liberté à des Serfs indigens , quoique 
pour le moment les Juges, loin de brifer 
leur chaîne , confirmaifent leur flétriflùre 
par le fceau de la Loi. 

Quel hngulier tableau que celui de la 
République des Lettres ! Près de l’atte- 
lier de Pigal , un Poëte mécontent 
aiguife une Epigramme 3 tandis que 
des amis un peu prévenus préparent 
une Apothéofe , un Avocat fabrique 
un Tejîament , qui n’eft que le cadre 
d’une Satire. Mais le Grand Homme ne 
fe dément point. Plein de reconnoif 
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Tance pour la main qui couronne les 
talens dans là perfonne , il oublie bien- 
tôt celui qui s’amufe à flétrir des lau- 
riers juftemcnt acquis. . . •; 

. Ces efpcces de chagrins ne> laifioient 
dans Ton ame qu’une trace lcgere j il 
n’en fut pas ainli de celui que lui caufa 
la nouvelle d’un changement imprévu 
dans le Miniftere. La même difgrace 
qui priva la France d’un Miniftrc éclairé, 
lui enleva une prote&ion moins utile à 
Ta perfonne qu’à ceux qu’il vouloir fervir. 

Il ne connoifloit M. le Duc de Choi- 
feuil que par Tes bienfaits j il s’adrefloit à 
lui lorfque le déür d’obliger lui confeilloit 
de Tervir quelque membre de la famille 
abandonnée des malheureux.. La- grâce 
dont le Miniftrc accompagnoit Tes fer- 
vices , changeoit la reconnoiflance en 
une efpece de paftion pour un homme 
généreux ; grand homme , dont la chute 
fut un triomphe , la retraite- fage &: cou- 
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rageufe , & auquel l’Hiftoire garde une 
juftice qu’on ne lui a pas allez univerfel- 
lement rendue. Mais les hommes font-ils 
jamais juftes? N’a-t-on pas répété, que, 
docile à toutes les impulsons , M. de 
Voltaire confacra fa même plume à 
leloge des diftérens hommes que la for- 
tune élevoit fucceflivementaux premières 
places? Mais ce n’étoit pas dans des vûes 
d’intérêt perfonnel qu’il encenfoit la 
faveur. Il voyoit , dans M. le Duc de 
Choifeuil , un Miniftre qui avoit reculé 
le terme des engagemens facrés que 
prenoit une jeuneffe imprudente ; dans 
M. Turgot , un Citoyen qui rendoit le 
travail libre , & brifoit les chaînes deè 
corporations , fupprimoit les corvées , & 
ramenoit l’homme à un état que les abus 
lui ont enlevé j dans M. de .M***, un 
Légiflateur qui s’efforçoic de faire rendre 
la juftice gratis , 8c dont les erreurs 
memes pouvoient être utiles , puifque 
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ceux qui les corrigeroient , perfè&ion- 
neroient fon ouvrage } dans M. de Ma- 
les herbes f un Magilfrat équitable , qui. 
vouloit que la Loi feule prononçât fur le 
fort des Citoyens , & que leur liberté ne 
fut pas à la merci cfun ordre defpotique 
fi aifé à furprendre. Chacun de ces objets 
faifoit fermenter fa reconnoifTance , fi 
j ofe hafarder cetre expreflion j elle s’é- 
panchoit au dehors, & fes ennemis ne 
manquoient pas de dire qu’il encenfoic 
le Saint du jour. 

Dans l’orage dont nous venons de 
parler , la nouvelle Colonie fit une perte 
plus fenfible encore. Elle devoir fon 
origine aux troubles de Geneve ; ils mul- 
tiplièrent les mécontens , & dans ces 
momens de crife,la première idée eft de 
chercher la paix , ce bien précieux , 
regrette des qu’on ne le pofïede plus. 
M. de Voltaire efïàya de tourner cette 
émigration du côté de la France. Il fb 

? 
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fit informer fecrétement , quelle fomme 
fêroit néceffaire , & de combien de per- 
fonnes on auroit befoin , pour établir une 
horlogerie à Ferney ,* on lui donna un 
plan qui n’excédoit pas fes moyens. Sur 
le champ il offre un aille aux expatriés j 
Allemands , Suiffes , Savoyards , Gene- 
vois , s’empreflent d’offrir leur induftrie. 
Déjà il bâtit des maifons, il ouvre Tes 
coffres , & prête à un feul Comptoir 
cinquante mille livres fans intérêt, &, fur 
l’efpérance du fuccès , il follicite en leur 
faveur. Le Subdélégué de Gex & le 
Commandant de Verjoy reçoivent ordre 
de donner à ces nouveaux Sujets des 
Lettres de naturalifation , la permiffion 
de travailler l’or & l’argent au titre de 
Geneve , & la liberté de vivre fuivant 
leurs principes , fans être affujeràs à 
aucun impôt. 

Avec ces fecours , la nouvelle ville 
profpéra. Il intéreflà à fes fuccès naiflàns 
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les Grands du Royaume , & les Puiflances 
étrangères -, de toutes parts on s’empreflà 
d’avoir des montres de Ferney. L’Impé- 
ratrice de Ruflic en fit ordonner pour 
plus de quarante mille livres. 

En Efpagne & en Suede il y eut un 
égal emprelfement. Il employoit alors 
fon crédit, qu’il appeloit la fortune des 
indigens : il en tira parti fans doute j mais 
s’il en eût été moins économe , on ne 
peut guère imaginer ce qu’il auroit 
obtenu. 

Cela fe répandit au dehors , & les 
Artiftes fe multipliant de jour en jour , 
il penfa tout de bon à faire une ville d’un 
chétif hameau. On lui traça alors un plan 
pour cent maifons, dont il en commanda 
dix dans un feul jour. Quelques-unes 
étoient données en rente perpétuelle j 
les autres en viagère , fur fa tête & fiir 
celle de Madame Denis , à cinq pour- 
cent , &: toift au plus à fept. Ces édifices , 
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quoiquaflèz coûteux , ne tarirent point les 
canaux qui vivifioient le commerce. Il 
continuoit à prêter de groffes Tommes 
Tans intérêt aux pauvres , & à deux pour 
cent à ceux qui jouiffôient d’une certaine 
aifance. Dans toute Ton entreprife , il 
netoit protégé que par M. le Duc de 
Choifeuil , & fécondé par M. d Ogni. 
D’ailleurs , contrarié par les Fermiers- 
Généraux , gêné par les Intendans , lut» 

, tant feul contre les difficultés qui acca- 
blent les nouveaux établifTemens , il a 
triomphé de tout \ & Ferney , qui n’étoit 
habité en 1 7 5 $ que par quarante & neuf 
perfonnes, contenoit plus de douze cents 
habitans en i778.’Dans le même mo- 
ment qu’il fe doruioit ces foins bienfaifans, 
croiroit-on la malignité capable de tranf- 
mettre à la poftérité cet horrible tableau , 
dont lahainemêmedétourneroitles veux ? 

4 

Un jeune homme bouillant invc&ivoit Voltaire. 
Quoi ! 4ifoit-il , emporté par fon feu , 
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Quoi l cet cfprit immonde a l’encens de la terre î 
* Cet infâme Archiloqut eft l'ouvrage d'ün Dieu ? 

De vice & de talent quel monftrueux mélange ! 

Son ame eft un rayon qui s’éteint dans la fange} 

II eft tout à la fois & tyran & bourreau ; 

Sa dent d’un même coup empoifonne & déchire > 

Il inonde de fiel les bords de fon tombeau , 

Et fa chaleur n’cft plus qu’un féroce délire. 

Un vieillard l’écoutoit fans paroître étonné.. 

Tout eft bien , lui dit-il ; ce martel qui te bielle , 
Jeune homme , du Ciel même attelle la fagelTe ; 

S’il n’avoit pas écrit , il eût alfalliné. 

Croiroic-on que malgré ces prodiga- 
lités , dont nous ne trouverions pas un 
fécond exemple , on revenoit fans cefle 
fur fon avarice î L’Avarice eft un vice 
. qui fe fortifie jufque dans l’extrême 

vicillefïe. Nous n’avons connu M. de 
Voltaire qu a 1 age de foixante-huit ans , 
& nous avons vu perfonnellement le 
contraire de ce vice. Un nombre de 
domeftiques allez inutiles j une table très- 

bien 
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tien fervie des aumônes inconnues aux 
avares j des préfens allez mulcipliés j des 
accords tout à l’avantage de ceux qui 
traitoient avec lui y des maifons données 
plutôt que vendues y des billets déchirés ÿ 
des hofpitalités prolongées fort au delà 
des temps qu’a établis la politelîè j fes 
Ouvrages abandonnés au commerce. Un 
homme prodigue en agiroit-il différem- 
ment ? Que fera-ce fi l’on ajoute des 
•fommes confidérables circulant fans inté- 
rêt , ou à un intérêt fi modique que cela 
Ævenoit à peu près au même y des arré- 
rages accumulés , follicités en plaifantant, 
& oubliés pendant une longue fuite d’an- 
nées ? On a répété mille fois cependant 
qu’il étoit économe jufqua l’avarice > & 
la nombreufe claffe des hommes qui 
croient fur parole , perfévere dans l’idée 
qu’il a encore béfoin là-deffus de l’adreflè 
de fes panégyriftes pour folliciter l’indul- 
gence du Public. 

Tome IL 
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: ■ - ■ On croiroit que fcs nouveaux foins 

* 77 1, l’auroient diftrait au moins de fes occu- 
pations littéraires , & qu ambitieux d’un 
autre genre de gloire , il abandonncroit 
enfin le Cm&uaire des Mufes. Mais au 
contraire : laborieux autant qu’il i’avoit été 
dans fes beaux jours , il fit fcs Quejtions 
Jiir V Encyclopédie, Ouvrage qui fuppofe 
de vaftes connoiflances , un efprit ner- 
veux , un goût toujours également fur , 
le talent de ta critique , l’art de répandre 
des fleurs fur des matières arides , & 
d’introduire la raifon dans des queftions 
frivoles. Ceux qui lui ont reproché de 
n’avoir pas allez approfondi les objets , - 
n’ont pas réfléchi que le plan alors eût 
été manqué. Il ne s’agifloit pas de faire 
une collection de Traités , mais de dire 
fur chaque fujet ce qui doit demeurer 
dans la mémoire après* la leéture d’un 
long & feientifique Ouvrage. D’ailleurs 
les raifons qui appuient ou détruifent un 
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fyftême , font ordinairement' peu nom- 
breufes, & doivent être expliquées en 
peu de mots. L’habitude de faire de gros 
volumes eft un refte de barbarie , qu’en- 
tretiennent l’avidité des Libraires , & les 
(Jrgueilleufes prétentions des Savans , qui 
fûbftituent l’érudition à l’efprit. La plupart 
des Livres devroient être compofés de 
façon qu’il ne fût pas poflîble d’en faire 
l'extrait fans y perdre , & malheureufe- 
ment ils font faits des maniéré que 
l’extrait eft tout ce qu’on en lit. L’Ou- 
* vrage qui a donné lieu à ces obfervations , 
eft fans doute déparé par quelques traits 
un peu trop hardis , & fur-tout par des 
momens d’humeur fatirique. Le ridicule , 
cette arme toujours ft tranchante dans les 
mains de M. de Voltaire , perça un 
grand nombre d’Athletes trop peu exer- 
cés pour entrer en lice avec lui. Fiers de 
leurs aftôciations , & comptant fur une 
puiflànce prefque toujours neutre , ils 

K ij 
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lattaquoient quelquefois même avec avan- 
tage i mais bientôt cet Hercule, armé de fa 
maflue , fe jetant au milieu de ces pyg- 
mées imprudens , les difperfoit au loin. 
Ceux qui étoient écrafés trouvoient en- 
core des vengeurs \ de là la néceflité de 
revenir fur les mêmes objets. Enfin , 
tranquille fur fon piédeftal , il a vu la 
plupart de fes petits ennemis s’agitant 
dans la fange, s’efforcer encore de fouiller 
fa ftatue. Leur cri de ralliement étoit , que 
M. de Voltaire inventoit rarement. On a 
Il fouvent répondu à ce reproche , qu’il fe 
trouve détruit en vingt endroits. Apres 
cent cinquante années , une Madame 
Lâiox (a) n’cft-elle pas venue difputer à 

(c) Voyez , un Livre en deux volumes , inti- 
tulé Shakefpcar éclairci ; ou Recueil des Nou- 
velles & des Hijloires , qui fervent de fondement 
aux Pièces de Shakefpcar , traduit des origi- 
naux , avec des remarques critiques par l’Au- 
teur du Dom-Quichotte femelle. 
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Shakefpear le mérire de l’invention ? îl y 
a des Madame Lcnox dans tous les pays. 
On a prétendu encore que M. de Vol- 
taire n’avoit point eu allez d’égards pour 
lctat d’homme de Lettres, qu’il a d’ailleurs 
fi bien honoré. Il eft vrai qu’il a fouvent 
dcfiré qu’une carrière auili diftinguée 
ne fut pas ouverte indifféremment à qui- 
conque s’y préfente , & qu’on retranchât 
cette multitude de petits Tribunaux litté- 
raires, où des Juges fans aveu prononcent, 
fur des Ouvrages qu’ils n’entendent pas , 
des arrêts qui règlent les opinions de 
l’étranger ; que la critique eût des organes 
avoués de la faine partie de Ja Littéra- 
ture , & dont les avis corrigeallènt les 
erreurs fans accabler l’amour-propre. 
L’hiftoire de fes idées fur la Littérature 
en France depuis 1760 , feroit fans 
doute un morceau très-piquant ; mais il 
y auroit une efpece de barbarie à défoler 
la vanité de ceux qui font de fon fulîrage 

- K iij 
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leur premier titre à celui de la poftérité ; 
en leur apprenant la maniéré dont il 
expédioit ces Lettres , vrais pafle-ports 
donnés à ceux qui vouloient faire un 
pèlerinage au Temple de la Gloire j 
l’efpcce d’horreur qu’il avoit pour les 
Vers médiocres , & qui fervoient à ce 
qu’il appeloit fes Auto-da-fé ; combien 
:d Epîtres n’ont jamais été achevées y 
combien de Livres n'ont jamais été 
ouverts , ou reftoient entafles dans un 
coin de fa Bibliothèque , tandis que 
d’autres un peu moins méprifés atten- 
doient que le hafard leur procurât ua 
coup d’œil favorable ? 

Autant il avoit d'indifférence pour le 
fimple bel-efprit frivole , autant il con- 
fervoic d’eftime pour la Science , & même 
pour la feule application. Nous lavons 
vu palier le jour &c la nuit à lire les 
Recherches fur les Américains , & don- 
ner 1 attention la plus fuivie. à l’excellent 
Ouvrage fur la Tactique* 
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Les événemens qui pouvoient avancer 
le progrès des Lettres , fembloient lui 
devenir perfonnels. Le Roi de Dane- 
marck accorda dans Tes Etats la liberté 
de la prefle ( le coup le plus mortel 
qu’une Adminiftration puifle porter aux 
Libclliftes ). Sa verve s’échauffe , & il 
conligne cette nouvelle marque de l’in- 
fluence philofophique dans les archives 
de la poftérité. On trouva quelque chofe 
de déplacé dans la liberté avec laquelle 
il parloit aux Rois , comme fi le plus bel 
hommage qu’on puifle leur rendre n’étoit 
pas de les croire familiarifés avec la 
vérité. : : 

Une Lettre à M. de Af*** n’eut pas 
autant de fuccès que l’Epure au Roi de 
Danemarck. Singulière & bizarre manie : 
eft-ce que des particuliers ifolés , loin du 
fecrct des Etats , peuvent en pefer les 
deftinées ? Uonnoiflbnt-ils les reflources 
qui font mouvoir cette machine cotapli- 

K iv 
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quée , qu’on nomme Politique ? M. de 
Voltaire vit dans la marche dcfpotique 
du premier Magiftrat du Royaume , une- 
fermeté nouvelle, & quelque chofe de 
grand jufque dans fes erreurs. Ulant des 
droits de fon âge , il applaudit aux beaux 
côtes d’un fyftème , qui en offrait , quoi- 
qu’il fût répréhenfible dans la plupart de 
fes parties. Il étoit loin de penfer qu’un 
hommage partager rendu à la vénalité 
fupprimée , dépoferoit un jour contre la 
folidité de fes opinions & la pureté de fa 
reconnoiflànce. 

D’après une démarche fans vues 
comme fans nécertité , on bâtit le plan 
de fon retour à Paris. Sa plume devoir 
fervir les projets du nouveau Légiflateur. 
Pour fon bonheur & pour fa gloire , il 
étoit bien néceflàire qu’il mît un long 
efpace entre fes talens & fes envieux j 
les premiers , vus de loin , augmentent 
d’éclat , & réveillent moins fouvent l’hor-. 



/ 
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rible a&ivité des féconds. Ceux-ci alors, 
réduits à la calomnie, offrent dans leurs 
faux calculs & dans leurs abfurdes inven- 
tions quelques moyens de défenfe à leurs 
vi&imes. Mais lorfqu’elles font fous leurs 
yeux, ils empoifonnent les circonftances; 
& l’art déteftable de dénaturer les faits 
& de déguifer les intentions , laifïe l’in- 
nocence abandonnée à leurs trames 
perfides. -- 

Loin de chercher à les éviter , il les 
multiplia en renouvelant la fccne de la 
j uflifîcacion des Calas. 

Une femme eft accufée, ainfi que fon 
mari, d’avoir afïàfliné famerc. L’ignorance 
d’un Chirurgien & la crédulité d’un Juge 
donnent lieu à un procès , qui conduit 
Montbailly fur l’échafaud , & le fupplice 
de fâ femme n’eft différé que pour lui 
laifïer le temps de donner le jour à l’enfant 
qu’elle porte dans fon fein. Le rapport 
4’un. Naturaliftc favant détruit le procès 
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verbal du Chirurgien ; on examine l’affaire 
une fécondé fois -, une juftification tardive 
arrache la femme aux mains des Bour- 
reaux, & l’être innocent qui lui doit l’cxif- 
tence , au mépris & à l’infamie qu’impri- 
ment les crimes des parens. 

- - ■ Les Pélopides , qu’il envoya cette 

177 1 ‘ année aux Comédiens François, parut 
un nouvel attentat à la gloire de Crébïl- 
lon { a ). Elle y gagna au contraire. La 
Tragédie nouvelle confirma dans l’opi- 
nion, que ce fujet barbare étoit inaccom- 
modable ànotre Théâtre. Elle apprendra 
du moins aux jeunes éleves de Melpo- 
mene , qu’il ne fuffir pas de faire de belles 
Scènes & de beaux Vers pour réuffir. 

( a ) Dans d’autres occafions on lui a repro- 
ché de ne s’être prefque attaché quà des fujets 
traités avant lui. On regardok comme une mar- 
que de ftérilité, ce qui, aux yeux de quelques 
autres de fes ennemis, étoit l’impardonnable 
affectation de vouloir écrafer fes rivaux. 
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Il fembloit avoir acquis le droit d’éle- 
ver fa voix pour les infortunés. Soit que 
ce noble miniftere flattât fa vanité , foit 
qu’à un certain âge on n’eftime que ce 
qui eft utile , les malheureux trouvoient 
chez lui des rcllources qu’il a plus d’une 
fois fournies aux dépens de fâ tranquillité. 
Une de les le&ures favorites étoit les 
Mémoires > dans les Caufes extraordi- 
naires , & non célébrés , comme on les 
nomme très-mai à propos. Il eft poflible 
en effet que la Calomnie &: la Vengeance, 
couvertes du manteau de la Juftice , 
aient le droit barbare de défoler des 
familles entières à propos d’une rixe par- 
ticulière , & que l’Eloquence , fille du 
Génie , prête fes charmes à l’Impofture 
& à la mauvaife Foi. Ses Ecrits en ce 
genre , font des modelés qui feront peut- 
être imités ; car ceux mêmes qui le blâ- 
moient de s’immifeer dans des affaires 
étrangères à un homme de Lettres, 
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rendoient juftice à fa féduifante {implicite. 
Cetoit fa deftinée de fournir , par fes 
propres Ouvrages , des matériaux à fes 
ennemis. 

Les Loix de Minos furent mieux* 
reçues j la France étoit alors dans la crife 
d’une légiflation nouvelle. Le Chef de 
la Magiftrature jouait un grand rôle dans 
une révolution qui étoit fon ouvrage. On 
Crut appcrcevoir à travers le voile de 
l’allégorie, l’hiftoire de fes opérations. 
Nos foibles yeux n’ont pas fu.y découvrir 
ces allufions politiques :"maisfi le Parterre 
eût été dans la confidence , il auroic 
accueilli avec enthoufiafme cette Piece -, 
car tel cft le privilège du Théâtre, on y 
applaudit avec tranfport des chofeS 
communes, fi l’on y foupçonne feule- 
ment un fens myftérieux. 

D’ailleurs , M. de Voltaire auroit-it 
pris ces inutiles précautions pour enve> 
lopper fa façon de penfer ? Ce qui le 
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féduifoit dans le fyftême nouveau, cetoit, 
comme nous l’avons déjà obfervé , la 
juftice rendue gratis , la vénalité des 
charges fupprimée , & l’avantage qui 
réfultoit pour les peuples de la multipli- 
cation des Tribunaux , dont on efpéroit 
une expédition plus prompte. Aux yeux 
de quiconque n’eft pas initié dans les 
fecrets de FAdminiftration , un pareil 
fyftcme ne paroît pas nuiûble aux intérêts 
de la multitude , & un Poète feroit très- 
excufable d’y entrevoir une véritable 
utilité. 

Mais un homme célébré voit toujours 
s’élever une double opinion fur les dé- 
marches & fur fes Ecrits. Dans ceux de 
M. de Voltaire , qui n etoient qu’un 
fimple délaflcment [a), on chercha des 
allufîons aux affaires du temps ; & dans 
ceux que lui infpiroit le défir d’être utile , 



. ( a ) Jean qui pleure & Jean qui rit. 



t ç 8 Histoire littéraire 

on ne voyoit que l’indifcrete manie de 
toucher à tous les genres, pour avoir droit 
à tous les éloges. 

= L’ EJ/ai furies probabilités , en fait 
de juflice , étoit un Mémoire en faveur 
. de M. le Comte de Morangiés , dont 
l’innocence , calculée d’après les vraifem- 
blances les mieux fondées , avoit pour 
elle cent quatorze contre un. M. de 
Voltaire favoit bien que les Juges ( qui 
lifent fort peu toute efpece de Mémoire ) 
ne fe décideroient pas fur les réflexions 
d’un particulier j mais il favoit aufli , qu’il 
importoit fur-tout à l’accufé de n’avoir 
pas contre lui cette mulcitude , qui , 
n’ayant ni le loifir ni la volonté d’appro- 
fondir , prend pour réglé le bruit public > 
que la faveur dont jouifloient fes Ouvra- 
ges , vaudroit au Mémoire pour M. de 
Morangiés un grand nombre de Lec- 
teurs j & quun homme connu pour pren- 
dre toujours le parti du plus foible, de- 
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voit avoir des raifons graves pour prêter, 
dans une femblableoccafion, fa plume au 
plus fort. 

Il n’avoit jamais eu d’ailleurs aucune 
relation avec celui qu’il défendoit ; & cette 
impartialité forcée donne le courage , 
& prefque le droit de tout dire. 

Quoi qu’en penfent les Cenfeurs , c’eft 
pourtant faire un bien noble emploi de 
fes talens & de fa réputation , que de 
faifir tous les événemens pour faire naî- 
tre des idées heureufes à ceux qui les 
dirigent, ou d témoins qui peuvent les 
plier au bonheur général. En voici deux 
exemples. 

- Une mere infortunée (a), vittime de 
la fédu&ion de l’amour , de fa crédulité, 
& des Loix fi dures contre les cultes 
nouveaux , 'perd fon état. M. de Vol- 
taire faifit^’occafion d’infinuer combien 



(a) Mlle. Camp. 



1 
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la Religion & la Politique gagneraient 
à renverfer les barrières qui nous fepa* 
rent de Cix à fept cent mille compatrio> 
tes , que près d’un fiecle n’a pas encore 
accoutumés aux climats étrangers qu’ils 
habitent , malgré les adroites facilités 
ménagées par les Princes qui leur ont 
ouvert leurs Etats. 

Un Monarque 

Jeune & digne héritier du grand nom de Guftave, 
Sauveur d’un Peuple libre , & Roi d'un Peuple bravé.’ 

s’aflùre le pouvoir de |aire à fon pays 
tout le bien qu’il médite. Le premier 
Poëte de la nation éleve à l’honneur 
de cette glorieufe révolution un monu- 
ment plus durable que l’airain , & les 
amis de la liberté s’empreilènt d’avouer 
un fi digne interprète. 

Cette marche peu ordinaifc frappoit 
les âmes fenfiblcs li fortement , quelles 
fe laifloient aller à des idées que l’enthou- 

fiafme 
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fiafnie feul fuggere. De ce nombre eft 
la fête qui fe donna chez Mlle' Clairon. 
On la vit » habillée en Prêrrcflc d’Apol- 
*> Ion , pofer la couronne de lauriers 
» fur la tête de l’Auteur à’ Al? ire, dont 
» le bufte étoir élevé fur un piédeftal , 
» s’adredèr à ce marbre infenfibie, com- 
35 me s il eut du 1 entendre & s’animer 
w a la voix , reciter avec ce bel organe 
» & cette déclamation harmonieufe & 
» fublime que vous lui connoiflèz , une 
» Ode pleine de chaleur, qui fem- 
» bloit être l’hommage de la poftérité. 

GraccS, Vertus, Raifon, Génie , 

Dont il fut l'organe divin ; 

Tendre Vénus , fage Uranie , • 

Qu’il n’implora jamais en vain; 

t 

Beaux Arts , dont il fut idolâtre ; 

Dieux du Lycée & du Théâtre , 

Venez , defeendez parmi nous : 

Digue de la Grèce & de Rome , 

Tome II. L 
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Ce jour qui célébré un Grand Homme, 
Doit être une fête pour vous. 

. ' 1 • * 

Du ton fublimc de Corneille , 

* i ' '• 

•> Il a fait parler les Romains ; 

Racine a formé fon oreille , 

1 - Et mis fon pinceau dans fes mains ; 

Grand comme l’un , quand il veut l’être , 
Moins fage que l’autre peut-être , 

Plus véhément que tous les deux ; 

Le dirai-je ? encor plus tragique. 

Dans cet Art profond & magique 
Il a pénétré plus loin qu’eux. 

J 

O toi 1 qui , fans doute incrédule 
A tant de prodiges nouveaux , 

Diras de lui comme d’Hercule , 

Un feul n’a point fait ces travaux ; 

Ne divife point ton hommage ; 

Poftériré , fur cette image 
Fixe tes regards incertains; 

Vois celui qui , dans quinze luftres , 

Egal à vingt hommes illultres. 

En a feul rempli les deftins. 
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M. de la Harpe , en lui rendant compte 
de cette efpece d’inauguration , dit très- 
ingénieufement : >> C’eft ki Mufe de la 
» Tragédie , chantant devant la ftatue de 
» Sophocle un hymne compolé pat 
» Pindare «. M. de Holtaire répondit 
par ces jolis Vers à Mlle Clairon : 

Les Talens , l'Efprit, le Génie, 

Chez Clairon font très-alTidas ; 

Car chacun aime fa patrie. 

Chez elle ils fe font tous rendus 

I 

Pour célébrer certaine orgie 
Dont je fuis encor tout confus. 

Les plus beaux raomensde ma vie 
Sont donc ceux que je n‘ai point vus! 

Vous avez orné mon image 

Des lauriers qui croiflent chez vous : 

Ma gloire , eh dépit des jaloux , 

Fut en tous les temps votre ouvrage. 

On devine fans peine que les détrac- 
teurs trouvèrent dans cette petite fête 

L ÿ 
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le fujet de plus d’une plaifanterie j mais 
en fuppofant même que fes amis euflent 
trop écouté une aveugle prévention , 
nous nous fouviendrons dans cette oc- 
cafion , avec un double plaifir, que l'ami- 
tié ejl le feul fentimerit où V excès fou 
permis . 

Pourquoi d’ailleurs lui faire porter la 
peine d’une indifcrétion qu’il n’a pu pré- 
venir ? La Littérature , toujours en proie 
aux Libelles , aux Satires , alix Epi- 
grammes, fera-t-elle donc fermée à la 
reconnoiflance & aux fentimens qu’inf- 
pire le Créateur de tant de chef-d’œu- 
vres ? & le ridicule ne tombera-t-il jamais 
que fur ce qui tient à des vertus? 

Peut-être en coute-t-il davantage en- 
core à l’envie d’admirer fans celle le 
même homme , fur-tout lorfqu’un âge 
avancé a fait efpérer fa décadence. Mais 
ïEpître a Horace, que M. de Voltaire 
comoofa dans cette foixante & dix-hub 

JL 



Digitized by Google 




de M. de Voltaire, i 6^ 
tiemc année de fon âge , . détruire en- 
core une fois cette facrilége attente. 
Abondance d’idées , grâces d’expref- 
fion , jufteffe de portraits , gaieté de 
vingt ans ; voilà ce qu’on étoit forcé de 
trouver dans cette charmante produc- 
tion : & Horace , dans fa Re'ponfe [a) , a 
bien raifon de lui demander: 

Et comment , dans cet âge où la froide vicillefle / 
Ote à tous nos refl’orts leur flexible fouplcfle , 

Où les organes durs & les fens engourdis 
Par un fentiment prompt ne font plus avertis , 

As-tu donc confcrvé ce goût , cette harmonie , 

Cette facilité, la grâce du génie , 

Ces mouvemens, ces traits, ce naturel heureux» 

Et des tons différens l’accord ingénieux? 



(a) Elle efl: de M. de la Harpe , & fc trouve 
dans la collection des Œuvres de M. de V ol- 
tairc , parce qu’en effet elle peut être mife à 
côté de Y Epure. 

L iij 

N 
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On --raconte qu’un Moine Portugais, 
appelé Francefco Torreira , qui prêchoit 
tous les Jeudis devant les Peres du Con- 
cile deTrente, leurfit demander un j-our , 
en montant en chaire , dans quelle Lan- 
gue ils défiroient qu’il prêchât? M. de 
Voltaire auroitpu demander à l’Univers, 
de quelle maniéré il vouloit être inftruit, 
foit par un Roman , ou une Epître, ou 
des Fragmens, ou une Tragédie, &c.&c. 
m- i. Parmi fes nombreux défapprobateurs , 
1773 * on vit s’élever cette année M. Clement(a), 
qui , dans des Lcctres qui ne finirent 
point , commença l’examen de fes Œu- 
vres. Ces Lettres apprennent à l’Europe, 



( a ) Des gens de mauvaife humeur ont ap- 
pelé M. Clément le nouvel Erojlrate ; ils ont eu 
tort. L’ancien avoit détruit le Temple à'Ephefe 
mais M. Clément n’a rien détruit. Les chofes 
font reftées précifément comme elles éroient 
avant qu’il écrivît. 



Di 



Google 



de M. de Voltaire. i ~ 6 y 
quelle s’eft trompée pendant foixante 
années, & que ce Voltaire , tant admiré, 
fl conftamment lu , n’efl: pas ce qu’on 
avoir foupçonné; & cette utile décou- 
verte apprit aux Gens de goût de toutes 
les nations , qu’il ne falloit pas précipiter 
leurs jugemens j qu’un Poème épique 
réimprimé cinquante fois i que vingt 
Tragédies vues fans ceflè avec un nou- 
veau plaiflr j que vingt volumes de profe 
peut-être au deflus des Vers , ne fufïi- 
foier.t pas pour fixer une réputation ;■ 
qu’il falloit bien d’autres titres pour avoir 
droit aux égards des Littérateurs * que 
1 âge , les fuccès n’y faifoient rien , & qu’il 
étoit beau & généreux de troubler les 
derniers momens d’un Grand Homme 
qui defeend dans la tombe. 

En acquérant un nouveau pcrfécu- 
teur , il en perdit un , dont la gaieté 
malfaifante l’attaqua jufqu a fon dernier 
foupir. Piron mourut. M. Dorât indi- 

L iv 
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que une réflexion bien jufte dans un 
petit difcours qui précédé Roséide ( a y. 
» Le cauftique Piron , qui, par bonté 
» dame , dit-on , faifoit tous les jours 
» vingt Epigrainmcs , Piron perfécu- 
» toit La Chauffée de fes faillies , qui 
« n croient pas , quoi qu’on en dife , celles 
n d’un bon homme. Il l’appeloit XcRévé- 
« rend Pere , levoit contre lui leten- 
3 » dard des cabales , & avec toute la 
3> candeur imaginable, l’immoloit aux 
» farcafmes , le livroit à la rifée \ enfin 
3i le tourmentoit littérairement , c’eft-à- 
3i dire, bien moins pour l’éclairer fur 



( a ) Il eft intitulé, 1 Inutilité préliminaire. Nos 
aimons & eftimons depuis bien long-temps la 
perfonne & les talens de M. Dorât -, nous 
fommes fâchés de lui voirfouvent adopter des 
titres bizarres. Scs productions n’ont pas befoin 
d’exciter la curiofité par des titres finguliers ; ces 
petites relîources n’appartiennent qu’aux petits 
talens. 
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» fes fautes , que pour le punir de fes 
» fuccès ». 

Il y a des efpeces de talens qui n’in- 
quictcnt point l’amour-propre des con- 
temporains. Piron avoit beaucoup de cet 
orgueil cynique qui a cara&érifé quelques- 
uns des Philofophes du Portique , & on 
l’appeloit une Angularité piquante. Cor- 
rigez vos Pièces comme fait Voltaire , 
lui difoit-on : non , répondoit-il dure- 
ment , Voltaire moule en plâtre, & moi je 
jette en bronze; il auroit pu même ajouter 
que c’étoit en fer qu’il avoit jeté les 
Fils ingrats, & Calijlhene. Son talent étoit 
de faire des Epigrammes. A quelque 
degré de perfedioh qu’on le poflède , il 
n’y a pas de quoi fe vanter. Malgré cela , 
Piron ne parte pas pour un homme fu- 
perficiel , & beaucoup de demi-Lecleurs 
croient que Voltaire au contraire n’a 
fait qu’effleurer les matières , & portoit 
dans les plus graves une efpece de lé- 
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géreté. Rica n’cft moins fonde j de ce 
qu’il a écrit à M. de Perlai efl dans la 
vérité la plus exaéte. 

» Il eft vrai , Monfieur , que malgré 
» mon âge & mes maladies , je fuis très- 
» gai quand il ne s’agit que de fottifcs 
» de Littérature , de profe ampoulée , 
» de Vers plats ou de mauvaifes ctiti- 
» qups ; mais vous favez que je fuis très- 
30 férieux fur les procédés , fur l’honneur, 
» & fur les devoirs de la vie «'j mais 
tout dépend de la maniéré dont le 
Public s’accoutume à envifager les ob- 
jets. 

=s M. de Voltaire , entrant dans fa 
4 * quatre-vingrie'me année , étoit parvenu 
au plus haut période de fa gloire. La 
route de Ferney étoit couverte d’étran- 
gers, qui vouloient avoir vu au moins ce 
phénomène prêt à difparoître. Dans 
tous les pays ( , un des Miniftres les plus 
figes & les plus amis de la raifon , fer* 
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voit Tes projets de bienfaifance. Les prin- 
cipaux Chefs de la Littérature s’hono- 
roient de fon fufFrage j à peine ofoit-on 
paroître avoir lu certains Ecrivains achar- 
nés, qui feflattoient que même les injures 
intcreflèroicnt le Public , toujours avide 
de ce qui avoit rapport à lui. Ce Public 
reçut avec un cmpreflèment , jamais dé- 
menti , une Tragédie & une Allégorie 
charmantes j c’étoit Dom Pedre, &c l’E- 
loge de la Raijon. Dans ce petit Ro- 
man allégorique, elle voyage avec la 
Vérité fa fille , & feme fur la terre d’u- 
tiles leçons , dont 011 fent parfaitement 
le befoin en jetant un coup d’œil fur le 
tableau des extravagances humaines. Ces 
deux Intelligences parcourent les diverfes 
contrées de l’Europe , & malheureufe- 
ment n’ont pas le temps de s’arrêter 
par-tout. On imagine tout ce que peut 
fournir une idée anffi heureufe , & quel 
parti en a dû tirer celui dont le premier des 
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talens étoit d’embellir des fujers , même 
arides. Audi on y retrouva cette gaieté 
ingénieufe , cet attrait féduéteur , qui 
donnèrent aux Ouvrages de fa jeuneflè 
une piquante originalité. Dons précieux , 
que tant de gens ont taché d’imiter , & 
que perfonne n’a faifisj qui lui ont valu 
tant d’admirateurs, & qui auroient dé- 
famié l’envie , ft l’envie étoit fufccptible 
de quelque douce fenfation. 

Nous aurons occafion dans le troi- 
fieme volume de parler de la Tragé- 
die de Dom Pedre. Elle étoit dédice 
au célébré M. d ' A lembert (a ) , dont il 
cultiva pendant plus de trente ans l’ami- 

( a ) M. de Voltaire nomma dans cette même 
Epître dédicatoire plufieurs beaux-efprits qui 
cultivoient les Lettres par état ou par goût. 
On voit avec quelle juftefle il diftribuoit la 
louange i les ennemis même de ceux dont il 
parle , ne leur contefteroient pas ce qu’il leur 
accorde. 
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tié , les vaftes connoiflances , & les qua- 
lités bien fupérieures encore. Ce Philo- 
fophe fenfible &: officieux , indifférent 
feulement pour les faveurs de la fortune 
& les injures de quelques Ecrivains , fera 
diftingué à jamais par le double mérite 
de pofléder les Sciences qu’on achète 
par le travail de toute la vie , & les 
talens agréables des efprits brillans & 
faciles. Depuis quelques années , il fem- 
ble que l’envie veuille encore ajouter 
le dernier fceau à fa gloire par les per- 
fécutions. Le contrafte que forment 
tant de Libelles avec les fuffiages de 
plus d’un Philofophe couronné , & la 
jufticc que l’Europe Littéraire rend à un 
Sage qui fait tout à la fois fleurir & 
aimer l’empire de la Raifon, doit être 
obfervé. 

Sufpendant les amufemens agréables 
du Théâtre , M. de V oltaire fit ( a ) 

(a) A cet Eloge étoit joint un Fragment inti- 
tule de la Fatalité. Il y plaça des Anecdotes 
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l 'Eloge d’un Roi qu’une maladie horri- 
ble & prompte venoic d’enlever à Tes 
Sujets. Louis XV, doux, fagc& timide, 
bon & foible , témoin infenfible de la 
plus grande révolution qui puifle s’opé- 
rer dans un pays ( celle des opinions) , 
fournira à la Mufe de l’Hiftoire le fujet 
d’un tableau bien neuf & bien varié. Son 
Panégvrifte , qui croyoit devoir n’em- 
ployer qu’un ftyle fïmple pour l’Eloge 
d’un Prince ennemi de toute cfpece de 
fafte & d’affe&ation , le peignit avec des 
couleurs modeftes & vraies. Nos Ora- 
teurs modernes ont une autre marche; 
elle eft bonne fans doute , puifqu’elle 
réunit tant de fuifrages. M. de Voltaire 
la loua quelquefois , mais il ne l’imita ja- 

inconnuesmême à Paris ; il eft très-poflible qu’il 
fût mieux inftruit. Rien n 'échappe dans la fo- 
litude ; mais dans une grande ville tout feperd 
dans cet amas tumultueux de propos qui s’en- 
tre-détruifent -, on ne voit pas même ce qui fc 
pafte fous fes yeux. 
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mais , & expofa fans prétention les qua- 
lités d’un Roi , qui prendrait place par- 
mi le petit nombre de ceux que l’Hi£ 
toire recommande à la poftérité , s’il 
avoir eu la force de rélifter à 1’efpric 
de fon liecle, & le courage d’oppofer 
une digue au torrent qui ravageoit les 
anciennes opinions , & entraînoit avec 
lui les mœurs publiques. 

On admirera un jour comment- la Rai- 
fon a pu faire tant d’ Apôtres fous un 
Prince , qui , prévenu contre leur utile 
doctrine , -ne les prorégea pas. Que 
Louis XI V~ ait vu briller dans fon liecle 
toute cfpeçe de talens , on fait que fes 
bienfaits alloient chercher ceux qui en 
pofledoient , & leur donnoicnt une acti- 
vité nouvelle > mais que des hommes 
au deftus de ces fragiles récompenfes 
aient été au delà de ce liecle li favorifé, 
uniquement animés du noble dçlir de 
fonder l’empire de la Vérité fur les dé- 
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bris de l’Erreur , c’eft un phénomène 
rare & grand dans l’Hiftoire de refpric 
humain. 

Loin de préfenter de pareilles idées , 
on multiplia fans néceflité ces Difcours 
apologétiques , connus fous le nom d’O- 
raijons funèbres. Quelques-unes étoient 
prefque fatiriques. M. de Voltaire en 
impofa à d’imprudens Orateurs y il leur 
apprit à refpeétcr les mânes des Rois , 
en les faifant appercevoir que le filence 
fufïit pour mettre à couvert des foupçons 
de flatterie , & fauver l’honneur de la 
vérité. 

Un homme de Lettres , voué tout 
entier alors à l’étude de l’Hiftoire , reçut 
cet utile confeil, =» Ecrivez, lui difoit-il , 
la révolution qui s’eft opérée dans les 
trente dernieres années de ce régné ; 
marquez le paflage rapide des anciens 
principes aux nouvelles idées, & tâchez 
de failir avec adrefl'c les caufes prefque 

infcnûbles 
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infenlibles de ces grands changemens. 
Montrez la liailon qui fe trouve entre 
la corruption des mœurs & le défordre 
des Finances , & cherchez ce défordre 
moins dans des dépenfes outrées , que 
dans la mobilité de la place de ceux qui 
les dirigeoient > les malheurs de la Re- 
ligion, plutôt dans l’inégalité de l’état 
de Tes Minières , que dans les fophifti- 
ques écrits de Tes adverlaires; les trou- 
bles violens & paflàgers de la Magiftra- 
ture , dans la neceflite de donner un 
frein aux abus , & non dans l’elpoir in- 
fenfe de balancer les droits de la Puif- 
fance j les progrès de la Philofophie , 
non dans les livres qu’on ne lit pas , 
mais dans les voyages qui ont réuni en 
malle les lumières de toutes les Nations. 
Attribuez , continuoit-il , la perfection 
des Arts à la rivalité qui tourmente le 
Génie \ les découvertes dans les Scien- 
ces , à l’art de penfer , qui commence 
Tome II. M 
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plutôt depuis que 1 éducation eft épurée j 
les immenfes produits du Commerce , 
à l’intelligence éclairée des Nations qui 
lui ont alluré la liberté des mers j les 
préfens de l’Agriculture, à cet accroif- 
fement dans la population , fruit d’un 
Gouvernement unique & pailible «. Celui 
qui ofera faire cette grande entreprife, 
•trouvera dans les (Euvres de M. de 
Voltaire d’excellens matériaux. 

Sa vafte correfpondance le mettoit à 
même de puifer dans des fources allez 
■ « pures. 11 publia cette année des Fragmens. 
*774' Jîir VInde, d’après le manuferit précieux 
d’un hommê , témoin des défaftres de la 
Compagnie des Indes. Si ce morceau 
d’Hiftoirc contredit des idées reçues 
jufqu’alors , c’eft que la différence eft 
grande de celui qui écrit d’après ce qu’il 
a vu, & de celui qui prononce fur ce 
qu’illit. ’ - » 

Tandis que des gens intérelfés cher- 
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choient à décréditer ces Fragmens , déjà 
d’autres produ&ions occupoient les 
efprits i on lifoit le Taureau blanc , & le 
Dialogue de Pegafe & d } un Vieillard. 
Le premier de ces opufculeseft un Conté 
Philofophique , qui prouve que notre 
raifon s’embarrafl'e fouvent dans des allé- 
gories qui ont infenfiblement ufurpé les 
droits de l’Hiftoire. Le Dialogue eft une 
SaLire très-plaifante , dont le trait le plus 
piquant porte fur l’Abbé Terrai , qui 
déconcerta fi étrangement la confiance 
publique , en fufpendant tout à coup le 
paiement des referiptions. M. de Voltaire 
en avoit pour cent mille écus. La brufque 
réfolution du Contrôleur-Général pour- 
voit caufer quelque inquiémde. Peu de 
perfonnes l’auroient calmée par un bon 
mot. 

Un Périodifte fit cependant -apper- 
cevoir à l’Auteur, qu’il n ’étoit pas l’inven- 
teur de cette forme de Satire. Il eft fiir 

M ij 
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que Lucien avoit fait des Dialogues avant 
M. de Voltaire y mais Homere avoit fait 
un Poëme épique avant Virgile. Ceci 
nous rappelle une autre querelle qu’on lui 
fit au fujet de cette Epigramme : ' 



Dépêchez-vous , Moniteur Titon , 
Enrichiflez votre Hélicon ; 

Placez-y fur un piédcftal 
S. Didier , Danchet , St Nadal > 

Qu’on voyc armés du même archet , 
Nadal, S. Didier, St Danchet, 

Et couvert du même laurier, 

Danchet, Nadal, St S. Didier. 

M. Freron déterra un jour fur les Quais 
un bouquin , dans lequel il lut : 

Calvin, Beje , St Luther 
, Sont tous trois en enfer ; 

Luther, Calvin, St Befe , 

Sout tous trois dans la fournaife j 
B'efe , Luther, St Calvin 
Ont tous trois fait mauvaife fin. 
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& dès le lendemain il cria ail plagiat. II 
y eut un moment où ces efpeces dé 
Couplets furent fort à la mode. La Cri- 
tique auroit pu en citer trente au lieu de 
deux. Mais ce n’eft pas être plagiaire , 
que de faire des Couplets avec le même 
refrain. On n’a d’autre prétention alors 
que de bien ajufter fon idée au tour 
adopté , & non de donner cette tournure 
pour une invention ; ôc M. de Voltaire 
n’avoit jamais prétendu avoir inventé la 
tournure j &, quoiqu’on en puiflè dire, le 
Dialogue de Pégafe & d’un Vieillard 
eft une Satire dans un cadre tout neuf, 
ou moins ufé que ceux de Regnier &r do 
Boileau. >■ - ’ ■ 

Ce fut encore une pkifanterie qui fit 
appercevoir t des refïources qu offioit 
l’Encyclopédie , & de la circonfpe&ion 
qui devoir accompagner les difficultés , 
qu’on crut néccffaire de mettre à la 
publication de cet Ouvrage. La brochure 

M iij 
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étoic intitulée de t Encyclopédie : la fcènfi 
eft à Trianon i les Acteurs font Louis 
XV, Madame à£:.Pompadoun, le Duc 
de Nivernais , & le Comte de Coigni. 
Le fujet eft lai maniéré dont fe fabrique 
la .poudre à canon. On délire YEncyclo- 
, pédie , qui offre tous lés détails. C’eft le 
Livre qui filpplée à-tout ce qu’on ignore. 
Il . arrive , inftruit , &: éclaire. Le Monar- 
que alors eft fjtcliç d’avoir trop facilement 
cru ceux qui follicicoient la dcfenfe de 
çe. Livre utile. , ■ . /• 

V, Tcl .ctoit le glorieux emploi de fa 
yieilleffe. On demandera peut-être où il 
trouvoit le temps de compofer tarit de 
jolis Ouvrages. Ce problème fe refont 
en examinant fa vie privée. Mais ce n’eft 
pas fur des Relations vaguès , ou fur des 
libelles, ou fur de vaines fuppolitions 
qu il faut fe décider. Nous avons vu plus 
d une fois que ceux même qui écoient 
chez lui ne rendoient pas un compte 
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fidele de-ce qui fe pafToit fous leurs yeux; 
Un exemple va le prouver. C’cft une 
Lettre du 8 Décembre 1.774, écrite à 
Paris par un homme qui a demeure 
huit jours au Château de Ferney , & n’a 
pas feulement fe conter exactement -les 
laits les plus fimples , & dont il étoic 
témoin. -> 

» M. de Voltaire eft un homme û 
» illuftre que tout en eft intéreflânt. Je 

t * ► > . • g. { ; ? w 

» vais donc entrer dans des" détails qui 

A . . » ' ' 

» paroitroient minutieux en tout autre 
» cas. Sa vie ordinaire eft de reifter dans 



r % ^.y *»• 

» fon lit jufqu a midi 

Il falloir dire de travailler dans fon lit 



en hiver jufqu a cinq heures du foir ; en 
été il fe levoit ordinairement à neuf ou 
dix du matin. .-•> 30 — :oq r "■ 



; « A midi il-fé levé, & reçoiedu monde 
» jufqu’à deux heures , ou travaille <*. 
rv jl ne recçvoit prefque point demonde, 
$ç nç travaillait pas à cette heure. Il fe 

M iy 
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promenoit dans Tes jardins, ou, en hiver ; 
régloic {es affaires. 

« » Il -va fe promener en carroffè jufqu à 
y> quatre heures dans Tes bois, ou à la 
* campagne ,~ avec Ton Secrétaire , &: 
» prefque toujours fans autre compa- 
, » gnie «. •• •• r . 

Très-fouvent au contraire , avec les 
perfonnes qui étoient chez lui. 

» Il ne dîne point , prend du café ou 

» du chocolat «. 

, ■ ■ "'J. ; .1 . 

Il dînoic tous les jours avec des légu- 
mes, & prenoit du café au lait froid tout 
le long du jour. .. , , 

» Il travaille jufqu a huit , & fe montre 
» alors pour fouper , quand fa fanté lq 
5» lui permet «, 

En revenant de la promenade , il ne 
travailloit pas. uc • j, : 

- *> J ai vifité {à Bibliothèque y elle eft 
v de «xi 0- Volumes. Il y on a beaucoup 



/ 



/ 
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*> de médiocres , fur-tout en fait d’Hif- 
» toire «. 

C’étoit la feule partie qui fût un peu 
abondante & bien choifie. 

. .. . 1 

» La dépenfe de fa maifon fe monte 
» à 40,000 livres environ. Qn en met 
» 10,000 pour le gafpillage, les incidens. 
» Relient 90,000 qu’il amalfe ou place «. 

Dans le temps où l’Ecrivain parle , il 
y avoit au contraire beaucoup d’ordre, 
il ne dépenfoit que 30,000 livres, & 
vivoit très-bien. 

è . * * 4. #*...% s». 

» Il fait bâtir des maifons , qu’il, loue à 
» deux & demi pour cent «. 

Il falloir dire qu’il les donnoit prefque 
toutes à cinq pour cent , en rentes via- 
gères. 1 • . r 1 

Ces détails ne font pas fort curieux. 
Audi notre but n’étoit pas de les con- 
fçrver , mais de nous en fervir pour 
montrer combien les Relations font peu 



/ 
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exa&es , & à quel point il faut fe défier 
des Conteurs d’ Anecdotes (a). .» . 

■ — Celle de la réconciliation avec M. le 

177 $ ‘ Comte de Bujjon n’eft pas controu- 
vée. En s’éloignant des fentimens de cet 
habile Naçuraiifte > que peut-être il n avoit 
jamais bien approfondi , il avoit cepen- 
dant toujours rendu juftice à un Philo- 
ophe qui a répandu tant de clarté ( fur 
dès matières ingrates. Les hommes qui 
‘font dans -la mutuelle nécéîfité de s’efti- 
itier , né font pas' long -'temps ' divifés 
d’opinions mais l’habitude de prifer 
beaucoup -’ certaines cônnoiffancés , en- 
traîne trop d’indiffére'nee' pbtiHes Arts 



■ (a) On troüVe ' auffidan? une dects Lettres 
écrites de Ferney y qu’il y avoit une quantité 
prodigieufe .de fiatues & de tableaux [ il. y ^voit 
quelques tableaux médiocres,, Sc point de fta- 
tues ) •, que la plus vilaine maifon de Férney va- 
lait mieux qiie la plu's belle dès villages des en- 
virons de Paris. Ridicule exagération . r i 
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clairement , & les fuccès brillans du 
Bel ETprit rendent quelquefois trop in- 
fenfible au mérite réel de l’érudition. A 
plus forte raifon , deux hommes qui réu- 
nifioient chacun ce double avantage, ne- 
toient-ils pas faits pour la haine j d’ail- 
leurs , M. de Voltaire ayant pour amis 
ceux qui honorent véritablement la ré- 
publique des Lettres , tels que MM. 
Helvetius , d’Alembert , de Condorcet , 
de S. Lambert , la poftérité auroit été 
trop étonnée de ne pas voir fur cette 
lifte de noms illuftres celui de M. de 
Bujjon. 

Nous avons été à Ferney témoins 
d’une convcrfation , où quelqu’un ob- 
fervoit que l’iiluftre Scrutateur de la Nar 
turc n’avoir prefque point trouvé de Cen- 
feurs (a). Il fembloit que la richeflè & 



(a) Cette prédiction ne s’eft a durement pas 
encore vérifiée. On a cependant déjà fort ou- 
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la fermeté de fon pinceau en avoient 
impofé à la Critique. » C’eft quon n’a 
y> pas eu le temps encore , répliqua 
» M. de Voltaire , de fe laflèr de fa 
» gloire y mais plus fa réputation s’éten- 
» dra ,i moins on l’en laiflèra jouir. Les 
» hommes s’ennuient de la même idole j 
» ceux même qui l’ont expofée à la 
» vénération , préfentent bientôt un ob- 
» jet nouveau aux hommages de la 
» multitude. 

Si de fcmblables vérités avoient befoin 
de preuves , ce qui fe paflfa alors à pro- 

blié dans une Critique nouvelle, les égards Sc 
la reconnoilîance dus à un .Naturalifte qui a fi 
bien mérité de fa patrie. On ne veut pas con- 
venir que dans un fyftème mêlé d’erreurs , il 
y a aullLdes germes heureux de vérités encore 
inconnues.», qu,e les découvertes les plus fubli- 
mes font nées au milieu des conjectures les 
plus incertaines -, & que les productions des 
Grhnds HdWmes font toujours un bienfait de 
la Naturel * ,f) 
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pos du Commerce des b!eds en four- 
nirait d’inconteftables. M. Turgot , Mi- 
niftre egalement habile & définrérefle, 
voulant reflèrrer les anneaux de la chaîne 
qui lie l’Agriculture & le Commerce, 
venoit de publier un Edit long-temps 
attendu , & propre à ranimer les fpé- 
culations. Ce fyftême fi fage, fi fimple, 
fi conforme à la raifon, à la fituation de 
la France ; ce fyftême, dis- je, promettoic 
cette diftribution égale que la liberté peut 
feule aflurer & entretenir. L’Edit qui 
ecrafoit le monopole , qui ramenoit l’a- 
bondance dans les campagnes , excita 
une joie univerfellc. M. de Voltaire 
crut pouvoir la partager ; & comme les 
gens de génie n’applaudiflèîit pas comme 
. les autres , il s’exprima dans une Bro- 
chure pleine d’efprit & de bonnes idées, 
2Vec une facilité qu’un grand âge permet 
dans la convention familière , mais 
qu’une grande célébrité devoir peut-être 
interdire. » Je fuis Laboureur , & cet 
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» objet me regarde ; j’ai environ quatre- 
» vingts perfonnes à nourrir. Ma grange 
b eft à trois lieues de la ville la plus 
» prochaine j je fuis obligé quelquefois 
/ » d’acheter du froment , parce que ' 
» mon tcrrein n’cft pas fi fertile que 
» celui de l’Egypte & de la Sicile. 

» Un jour, un Greffier me dit: Allez* 
» vous-en à trois lieues payer chère - 
® ment au marché de mauvais bled j 
» prenez des Commis un acquit à eau-* 
» tion , & û vous le perdez en chemin, 
» le premier Sbire qui vous rencontrera 
» fera en droit de faifir votre nourriture, 
» vos chevaux , votre perfonne , votre 
» femme, vos enfans. Si vous faites 

* quelque difficulté fur cette propofi- 
» tion , fâchez qu a vingt lieues il eft un 
» coupe-gorge, qu’on appelle Jurifdic* 
® don -, on vous y traînera j vous ferez 
» condamné à marcher à pied jufqua 
» Toulon , où vous pourrez labourer 
» à loiftr- la mer Méditerranée. 

* v • * 

/ 
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» Je pris d’abord cedifcours inflru&if, 
» pour une froide raillerie ; c’étoit pour- 
» tant la vérité pure. Quoi! dis-je, j’aurai 
» raflemblé des Colons pour cultiver 
» avec moi la terre, & je ne pourrai 
» acheter librement du bled pour les. 
» nourrir eux & ma famille? & je ne 
» pourrai en vendre à mon voifin quand 
** j’en aurai de fuperflu? — Non , il faut 
• que vous & votre voifin creviez vos che* 
» vaux pour courir pendant fix lieues. — - 
*> Eh ! dites-moi , je vous prie , j’ai des 
» pommes de terre & des châtaignes , 
» a vqp lefquellesonfait du pain excellent 
» pour ceux qui ont un bon eftomac; 
» 9e puis-je pas en vqndre à mon voi- 
*> fin , fans que ce coupe-gorge , dont 
» vous m’avez parlé , m’envoie aux ga- 
» lercs ? Oui. Pourquoi, s’il vous plaît, 
» cette énorme différence entre mes 
» châtaignes & mon bled? Je n’en fais 
» rien. C’eft peut-être parce que les cha- 



191 Histoire Littéraire 

»• rençons mangent le bled, & ne man- 
» gent point les châtaignes ? Voilà une 
» très-mauvaife raifon. Eh bien , fi vous 
» en voulez une meilleure , c’eft parce 
» que le bled eft d’une néedfité pre- 
» miere , & que les châtaignes ne font 
» que d’une fécondé néceflïté. Cette 
•» raifon eft encore plus mauvaife -, plus 
» une denrée eft néceflàire , plus le 
» commerce en doit être facile. Si on 
» vendoit le feu & l’eau , il devroit être 
» permis de les importer , & de les 
» exporter d’un bout de la France à 
» l’autre «. 9 

Les refpe&ables Dépolitaires des Loix 
lifent fans doute avec des yeux plus 
féveres que le commun des hommes, qui 
ne cherche dans ces fortes d’Ouvrages 
que de l’inftruétion & quelqu’agrément. 
Une défenfe publique ne fit qu’augmen- 
ter la vogue de celui-ci. L’ufage trop 
répété de ces prohibitions , les rend 

inutiles , 
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inutiles , & la loi s’énerve par cela meme 
qui devroic la faire refpc&er. D’ailleurs , 
la réflexion nous prouve que , lorlqu’un 
Ouvrage eft lancé dans le Public , rien 
ne peut haufl'er ou bailler la place qu’il 
mérite ; loué avec excès , ou blâmé avec 
humeur j permis , toléré ou défendu , 
tout eft égal •> au bout de quelques années 
il fera répandu en raifon de fon utilité, ou 
de fon agrément. Les feuls Livres qu’il 
faille défendre , ce font ceux qui attaquent 
un plan d’adininiftration ou de réforme 
dans le moment qu’il s’exécute. L’Auteur 
feroit peut-être arrêté dans fa courfe , &: 
des vîtes excellentes en totalité pourroient 
devenir pernicieufes , fl elles n étoient 
exécutées qu’à moitié. Un Livre qui ne 
contient que des fophifmes , n’eft pas 
dangereux. Les fophifmes changent 
rarement les opinions j ils embarraflent 
les têces foibles , mais ne perfuadent pas. 
Ce font les raifonsfolides, mifes dans un 
Tome II. N 
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jour nouveau, qui opèrent les révolutions. 
Or, l’autorité n’a point d’empire fur la 
raifon : elle gêne, elle ralentit fes progrès, 
mais ne peut les arrêter. C’eft ce qui a 
fait croire à des gens fenfés, que la liberté 
dans la République des Lettres avoit fort 
peu d’inconvéniens (a). 

La Diatribe à l’Auteur des Ephe'mé - 
rides du Citoyen , étoit le Difcours d’a- 
grégation à la Société des Economies , 
Société fi utile , fi perfécutée , & du 
travail de laquelle on jouit avec tant 
d’ingratitude. Le nom de Voltaire devoit 



(a) On n’a point d’exemple qu’il cxifle un 
feul Livre bien fait , ou Amplement curieux , 
qui n’ait été répandu , quelque févérité que 
l’autorité ait employée. Cela eft fi connu , que 
le Livre brûlé , cenfuré , prohibé , &c. au bout 
de deux années , prend fa place parmi les Li- 
vres permis. U n’y a de dangereux alors , que 
l’éclat fait pour le défendre , & l’impuilTancc 
de la loi qui n’a pu maintenir fon ouvrage. 
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* 

honorer fes fiftes. Parce que quelques- 
uns de Tes Membres , entraînés par 
famour du bien Public , ont peut-être 
paflé le but , falloit-il oublier l’impulfiqji 
donnée à l’Agriculture , les tableaux lî 
propres à exciter la cupidité des hommes, 
les découvertes tendantes à perfectionner 
le premier des Arts , tant de Citoyens 
jufque-là oififs , arrachés à la frivolité &: 
rendus aux travaux de la campagne i 
Les Prêtres duTemple de Cerès ont été 
difperfés , & la meilleure inftitution dont 
ce fiecîe pût fe glorifier , eft la feule qui 
ait été pourfuivie avec une intolérance 
que la Philofophie fe flattoit d’avoir 
anéantie parmi nous. 

» Quelques perfomies ont cru que M. 
» de Voltaire avoit des morceaux de 
•> réferve , compofés dans fes plus beaux 
» jours , & qu’il répandoit dans fa vieilleflè. 
» Ce font des fleurs de fon jeune âge , 
» dont il couronne fes cheveux blancs «. 

N ij 
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Ceux qui ont connu M. de Voltaire , 
favent combien il étoit loin de cette 
économie j ceux qui ne l’ont pas connu 
doivent réfléchir fur la différence du ton 
qui régnoit il y a quarante ans , de celui 
que nous avons adopté de nos jours j & 
l’on conclura fans peine que les filles de 
Minée n’ont été introduites dans la 
Société , qua lepoque où on les y a vu 
paroître. 

C etoit ainfi que fur la fin de fa carrière 
M. de Voltaire ne s’occupoit plus que 
de travaux utiles , & des moyens de 
tourner au profit des malheureux fa 
brillante réputation. Que de foins ne fe 
donna-t-il pas, pour faire rentrer en 
France avec honneur M. d 'Etalonde ! Ce 
jeune Gentilhomme , compagnon de 
l’infortuné Chevalier de la Barre , fut 
obligé de fuir fa Patrie , pour échapper 
aux bûchers & Amiens. Il chercha, dans 
les Troupes du Roi de Truffe , un afile 
1 
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contre le befoin. Sa bonne conduite & 
Ton ardeur de s’inftruire , lui valurent 
l’approbation de Tes Supérieurs ; mais 
n’ayant pas une taille avantageufe , & ne 
Tachant point la Langue Allemande , il 
voyoit un terme bien éloigné à Ton avan- 
cement. Il écrivit à M. de Voltaire , fi 
long-temps occupé de cette tragique 
aventure -, celui-ci Toliicite les bontés du 
Roi , qui fit Officier M. d 'Etalonde , & 
lui accorda un congé pour Te rendre à 
Femey , où il apprit le Deffin , & Te 
rendit en peu de temps capable d’entrer 
dans le Corps du Génie. Il étoit doux , 
modefte , honnête , appliqué , & racon- 
toit Tes malheurs avec une vérité & une 
bonne Toi bien rares j mais lorTqu’il venoit 
au dénouement de cette horrible cataT- 
trophe , Tes yeux s’animoient , & Ton 
voyoit Tur Ton vifage l’impreffion invo- 
lontaire que lui caufoit le Touvenir de ces 
affieufes images. Efpérant que. la main 

N iij 
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de la Jullicc voudrait effacer la tache 
dont elle l’avoit flétri , & que l'éloquence 
de ion Protedeur éclaireroit fes Juges 
égarés , il préfenta au Roi une Requête, 
intitulée [à] -, le Cri du Sang innocent . 
C ctoit le modèle des Ecrits de ce genre, 
par fa noble fimplicité & la force des 
raifons. On lui auroit accordé des Lettres 
de grâce j mais elles fuppofoient un 
crime , & il n’avoit fait qu’une impru- 
dence. M. de Voltaire follicita pendant 
dix-huit mois j il confulta les plus célébrés 
Jurifconfultes de l’Allemagne , de la 
Ruffie , de l’Angleterre j il échauffa le 
zele & le crédit de fes amis , & fit par- 
TCnir des traits de lumière à des Magif- 



(a) Elle étoit de M. de Voltaire , qui , vou- 
lant fe convaincre de plus en plus , s’étoit pro- 
curé le Procès inftruit à Abbeville , & toutes les 
Pièces juftificatives que les prévenus pouvoient 
alléguer en favaur de leur innocence. 
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rrats de Paris. Toutes ces démarches 
demeurèrent fans fuccès , & M. d 'Eta- 
londe, entraîné déjà par la reconnoiffance 
vers la Prude , retourna lui confacrer les 
fervices, & oublier, s’il eft poflible, com- 
bien les hommes , prompts à punir les 
torts dans autrui , font lents à réparer les 
leurs. 

Une affaire d’un intérêt plus général 
encore , fuccéda à celle de M. à'Eta- 
londe. Il s’agiffoit d’obtenir des Lettres 
d’affranchiffement pour le pays de G ex ( a ). 



(a) Voyez le Commentaire Hijlorique. Nous 
avons cru que ces Mémoires étoient de M. de 
Voltaire lui-même j nous avons appris de bonne 
part qu’ils n’en font pas. Si l’on y retrouve fou- 
ven^ fon ftyle & fa maniéré , c’eft que celui qui^ 
les a écrits, habitué depuis dix-huit ans à l’en- ^ 
tendre , à le lire, à fes plusfecretes penfées, a 
pu l’imiter. C’eft M. Vagneres qui a compofé le 
Commentaire Hijlorique. Cet honnête homme , 
auquel des faifeurs de Mémoires n’ont pas affez 

N iv 
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» Il réchauffa les glaces de fon âge pour 
» profiter des vues patriotiques d’un 
» nouveau Miniftre , qui , le premier en 
» France , débuta par être le pere du 
» Peuple. La Patrie que M. de Voltaire 
» s’étoit choilie dans le pays de G ex , 
» eft une langue de terre de cinq à fix 
» lieues fur deux , entre le mont Jura , 
» le Lac de Geneve , les Alpes & la 
» Suiffc. Ce pays étoit infefté par environ 
» quatre-vingts Sbires des Aides & Ga- 
» belles , qui abufoient de la dignité de 
» leur bandoulière , pour vexer horrible- 
» ment le Peuple , à Finfu de leurs 
«> Maîtres. Le pays étoit dans la plus 
» effroyable mifere. Il fut allez heureux 
30 pour obtenir du bienfaifant Miniftre un 



rendu juftice, a mérité 8c obtenu l’eftimc, la 
confiance & les égards de M, de Voltaire, ic 
des marques de bienveillance d’une PrincelTe 
éclairée x qui ne récompenfe point au halard. 
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» Traire , par lequel cette folitude ( je 
» n’ofe pas dire Province ) fut délivrée 
» de toute vexation j elle devint libre & 
»*heureufe. Je devrois mourir apres cela, 
» dit-il , _ car je ne puis monter plus 
» haut «. 

Cette petite Province, moyennant une 
contribution déterminée , devint libre (a). 
Les folies que le Peuple fit fous le nom 
de réjouillànces , expliquent à ceux qui 
briferent fes chaînes , le vœu de toute la 
Nation pour de femblables réglemens. 
Si la fimple raifon pouvoit feule lutter 
contre les abus anciens , que pourroit-on 



( a ) Le pays de Gex fut réputé pays étranger 
en matière de Droit de Ferme. Les Lettres 
patentes fuppriment les ventes extraordinaires 
du fel & du tabac , en réglant l’indemnité duc 
à Sa Majefté, pour droit de fuppreflion. Cette 
indemnité fut fixée à 30000 liv. impofées fur 
tous les biens-fonds de la Province. 
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répondre à des Sujets francs , zélés , qui 
diroient: » Nous favons que les befoins 
» de l’Adminiftration exigent des impôts •> 
» au lieu de les envoyer chercher , pcr- 
» mettez que nous vous les portions a ? 
C’eft dans cette feule différence que 
réfide le bonheur des Peuples. Ah ! fi 
l’on ne vouloit pas s’imaginer qu’il faut 
du génie & de grandes vûes pour l’ad- 
ininiftration des Finances , tandis qu’on 
n’a befoin que d’ordre , de travail & de 
bonne foi , la fcience économique feroit 
bien abrégée ! Mais c’eft un ancien ufagc 
d’annoncer avec un faftueux appareil le 
travail de quelques Commis de Bureau. 

Ce fucccs l’invita à une nouvelle ten- 
tative en faveur de cette portion , fi 
aifémcnt négligée. Les corvées ont de 
tout temps excité des plaintes ftériles. 
Quelque utile qu’il foit de faciliter la 
circulation du Commerce , il l’eft plus 
encore de laiffer aux travaux effenriels 
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Je la campagne , des hommes fur qui 
repofe la fubfiftance d’une famille enticre. 
Un Miniftre qui connoifioit les befoins 
& les malheurs des êtres nombreux , 
condamnés par la Nature à un travail 
connnuel , compta parmi fes devoirs la 
nécelfité de les foulager. Cet Edit , fi 
^ long-temps projeté , & jufque-là vaine- 
ment attendu , parut pour améliorer tout 
d’un coup la condition des habitans. M. 
de Voltaire battit des mains , & une 
brochure très-bien faite répondit à ceux 
qui , oubliant les inconvéniens coûteux 
des corvées , fe plaignoient du modique 
impôt qui les remplaçoit. Des efprits 
inquiets , qui fe conftituent les Cenfeurs 
incommodes de tout ce qui fe palfe dans 
l’Adminiftration , blâmèrent également 
le projet & l’Apologifte. Quoi de plus 
naturel cependant ! c’eft dans la bouche 
des grands hommes qu’eft la récompenfe 
des Miniftres bienfaifansj & un filence 
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général fur certaines opérations, eft la 
leçon la plus forte qu’on puiflè donner à 
ceux qui les hafardent. 

Tel eft le droit du Génie. Tous les 
objecs 'font de fon reflort. Hier il aver- 
tiflbic la Jufticedefesdangereufes précipi- 
tations -, aujourd’hui il defcend aux utiles 
détails de la Science économique , & ^ 
demain il combattra l’aveuglement vo- 
lontaire des Athées. C’étoit le but d’un 
Roman moral & philofophique , dont le 
titre étoit \’ H ijlo ire de Jenny , ou le Sage 
& l’Athe'e. On ne peut point l’analyfer ; 
les grâces de la narration font le principal 
agrément de la partie hiftorique ; & les 
Dialogues fur l’Athéifme entre le fage 
Freind & Binon jeune débauché , 
nous meneroient à des difeuflions que 
nous nous fommes interdites. Freind eft 

N 

un Philofophe qui, par les effets, remonte 
à la connoiffance des caufes , apprécie 
les opinions , analyfe jufqu’au fentiment.* 
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s'efforce de rendre raifon de tout , &: ne 
s’arrête qu’aux bornes qu’il a plu à Dieu 
de nous prefcrire. Binon eft un libertin , 
perverti par des ledures qu’il n’a pas fu 
digérer , & répétant , avec une confiance 
digne d’un jeune homme , des objections 
qu’il croit invincibles. On devine avec quel 
' avantage Freind le combat ; il a pour lui 
la bonté de fa caufc , des lumières pro- 
fondes j aufli réuflït-il à changer les dan- 
gereux principes de fon adverfaire : de 
pareils triomphes fur le vice & fur l’incré- 
dulité , font la plus douce récompenlê 
de la vertu. ...... .... 

M. de Voltaire perdit cette année un ■ ; 
adverfaire moins redoutable quincom- 1776* 
mode. C’éroit M. Freron , bien lupérieur 
à l’Abbé des Fontaines , fon prédécef- 
feur j plus inftruit , mais moins habile à fc 
parer des connoiffances des autres -, ayant 
plus de fel dans la plaifantcrie , plus de 
fincfl'c dans le tact , & plus d’agrément 
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dans le ftyle. Lorfqu’on lit Tes Feuilles, on 
excufe r EcoJJaife & tant d’autres Satires j 
mais lorfqu’on parcourt celle-ci , on lui 
pardonne la vengeance , & l’on va 
même jufqua lui trouver une forte de 
modération {à). 

Ce qui décrédita fes Critiques , c’eft 
fon acharnement contre l’Académie 
Françoife & les Encyclopédies. Ses 
traits demeuroient fans effet , parce qu’ils 



(a) On lit dans le Commentaire Hijlorique , 
que M. de Voltaire reçut une lettre anonyme, 
dans laquelle on lui propofoit de marier la 
fille de M. Fréron. Son fils, dans un de fes 
Numéros, a lavé fa famille d’une aufli lâche 
imputation. La chaleur qu’il y a mis fait l’éloge 
de fon cœur ; il laifle percer des doutes fur 
l’exiftence même de la lettre. En cela il fe trom- 
pe : elle exifte véritablement \ mais cette invi- 
tation eft d’un mauvais plaifant , qui l’imagina 
pour venger fon amour-propre humilié dans 
un Numéro de lannée Littéraire 1774. 
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partoient d une prévention ridicule à force 
de confondre les objets. La faine partie 
du premier Corps littéraire de la Nation, 
fait bien que quelques-uns de fes Mem- 
bres ont quelquefois abufé de leur efprit , 
& gâté leurs propres talens par un ftyle 
trop affefté. Les Apôtres de la Raifon 
& de la Tolérance conviennent que des 
jeunes gens , ou des têtes exaltées , ont 
confondu le doute fage 8c timide qui 
examine , avec l’incrédulité qui fe révolte 
contre toutes les idées reçues -, mais les 
Littérateurs comme les Philofophes , ont 
vu aulli que le Goût 8c la Raifon pou- 
voient avouer le plus grand nombre , 8c 
c’eft ce qui rend un Corps 8c une confé- 
dération eftimables. 

M. de Voltaire ne gagna point , à la 
mort de cct Arijlarque , la tranquillité fi 
néceffairc à la fin de fa carrière , 8c fes 
mânes non feulement n’obtiennent pas 
la juftice que fes talens réclament , mais 
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« 

même le filence qui refpe&e la cendre 
des morts. 

Rien n’étoit capable d’arrêter Ton utile 
fécondité. Il donna encore cette même 
année fes Lettres Chinofes, Indiennes , 
& Tartares. Quelques-unes étoient 
adreflées à M. de Paw , le favant Auteur 
des Recherches fur les Américains , les 
Egyptiens & les Chinois. Nous remar- 
querons à fon fujet , que l’art de difTerter 
fans ennui nous eft venu d’un Allemand. 
Les Ouvrages de M. de Paw peuvent 
fervir de modèle à tous les Erudits. Cette 
maniéré d’obferver, profonde & agréable, 
fage & hardie , fuppofe le talent de faifir 
à la fois tous les rapports d’un objet , & 
l’art de diftinguer les traits de la vérité 
de cette foule de vraifemblances aux- 
quelles les hommes s’habituent , & qu’ils 
donnent enfuite pour des certitudes. 

Les Lettres de M. de Voltaire ne 
font pas feulement remarquables par 

l’originalité 
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l’originalité de l’expreffion, ou la grâce 
du ftyle , elles ont le mérite d’inftruirc 
fans effort , & renferment des détails 
curieux que n’apprennent pas toujours 
les gros Livres à prétention. Nous. en 
citerons pôur exemple , une qui n’eft 
point dans le Recueil de fes (Euvres ; elle 
eft connue , & n’eft pas fous la main de 
tout le monde. Elle eft adreflée au Roi 
de Prufle. 

Lettre au Roi de Prufle , par M. de 
Voltaire. 

» Si votre camarade , l’Empereur de 
la Chine Kien-Long , eft mort , comme 
on vous l’a dit , j’en fuis très-faché. Votre 
Majeftc fait aftèz combien j’aime & révéré 
les Rois qui font des Vers. J’en connois un 
qui aflurément en fait de bien meilleurs 
que Kien-Long , &£ à qui je ferai bien 
attaché , jufqua ce que j’aille faire ma 
cour là bas à feu l’Empereur Chinois. 

Tome IL O 
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Nous avons a&uellement en France 
un jeune Roi , qui , à la vérité , : fait 

£>oint de Vers , mais qui t'aie d’excellente 
Profe. Il a donné en dernier lieu fept 
beaux Ouvrages , qui font tous en faveur 
du peûple. Les préambules de ces Edits 
font des chef-d’œuvres d’éloquence j car 
ce font des chef-d’œuvres de raifon & 
de bonté. Le Parlement de Paris lui a 
fait des remontrances féduifantes j c’étoit 
un combat d’efprit. S’il avoit fallu donner 
un prix au meilleur Difcours , les Con- 
noifleurs l’auroient donné au Roi fans 
difficulté. 

Ce droit d’enregiftrer &: de remon- 
trer , que vous connoiflez peu dans votre 
Royaume , eft fondé par l’ancien exem- 
ple d’un Prévôt de Paris , du temps de 
Saint Louis, & de votre Conrard Hohen- 
’^oller II , lequel Prévôt s’avifa de tenir 
Un Regiftre de toutes les Ordonnances 
Royales , en quoi il fi.it imité par un 



4 
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, Greffier du Parlement , nommé Jean 
Montue , en i 3 r 3 . 

Les Rois trouvèrent cette invention 
fort utile. Philippe de Valois fit enre- 
giftrer au Parlement les Droits de rcgale. 
Charles V prit la même précaution pour 
le fameux Edit de la majorité des Rois 
à quatorze ans. Des Traités de paix 
furent fouvent enregiftrés \ on ne favoif 
pas dans ce temps- là ce que cetoit que 
des remontrances.' 

Les premières remontrances fur les 
Finances furent fous François I , pour 
une grille d'argent maffif , qui entourait 
le tombeau de Saint Martin. Ce Saint 
n’ayant nul befoin de fa grille , & Fran- 
çois I ayant grand befoin d’argent 
comptant , il prit la grille , qui lui fut 
cédée par les Chanoines de Tours , &c 
dont le prix devoit être rcmbourfé par 
les Domaines de la Couronne. Le Pai- 

O ij 
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lement repréfenta au Roi f irrégularité de 
ce marché. 

Voilà l’origine de toutes les remon- 
trances, qui ont depuis tant embarrafle 
nos Rois, & qui ont enfin produit la 
guerre de la Fronde, dans la minorité de 
Louis XIV. 

• • • 

Nous n’avons point de Fronde à 
craindre fous Louis XVI ; nous avons 

encore moins à craindre les horreurs 

... * 

ridicules des Jéfuites , dcs Janféniftes,des 
Convulfionnaires : il eft vrai que nos 
dettes font aufli immenses que celles des 
Angloisj mais nous goûtons tous les biens 
de la paix , d’un bon Gouvernement, & 
de l’efpérance. * 

Votre Majefté a bien raifon de me 
dire que les Anglois ne font pas fi heu- 
reux que nous -, ils fe font lafi'és de leur 
félicité. Je ne crois pas que mes chers 
Quakers fe battent mais ils donneront 
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de l’argent , & on fe bâter? pour eux. Je 
ne fuis pas grand Politique , Votre Ma- 
jefté le fait bien: mais je doute beaucoup 
que le Miniftere de Londres vaille le 
nôtre. Nous étions ruinés , 4s Anglois fe 
ruinent aujourd’hui ; chacun à fon tour. 

Pour vous , Sire, voas bâtiflèz des 
villes & des villages , vous encouragez 
les Arts , & vous n’avez plus d’ennemi 
que la goutte. J’efpere quelle fera la paix 
avec Votre Majefté , comme ont fait tant 
d’autres Puiflances. 

Quant aux Jjéfuites , que vous aimez 
tant , la protedion que vous leur donnez 
eft bien noble dans un excommunié tel que 
vous avez l’honneur decre \ j’ai quelque 
droit de me flatter aufli de la même 
protedion. Je ne crois point comme M. 
Paw , que l’Empereur Kien-l.ong ait 
traité cruellement les Jéfuites qui étoient 
dans fon Empire. Le Pere Amiot avoit 
* traduit fon Poème 3 on aime toujours fon 

O iij 
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Traducteur , & je maintiens qu’un Mo- 
narque qui fait des Vers, ne peut être 
cruel. 

J’o r erois demander une grâce à Votre 
Majefté j'c’eft dé daigner me dire lequel 
eft le plus vieux de Milprd Maréchal ou 
de moi. Je fuis dans ma quatre-vingt- 
troilieme année * & je penfe qu’il n’en a 
que quapre-vingt-deux ; je fouhaite que 
vous loyez un jour dans votre cent 
douzième «. . 

Le Recueil des Lettres Chinoifes eft 
terminé par un Dialogue très-curieux de 
Maxime de Madame , Philofophe Afri- 
cain y Contemporain d’Apulée. Il eft 
piaifant que ce foie à M. de. Voltaire que 
l’on doive la réfurreCtion de ce Maxime , 
oublié depuis fi long-temps. Audi répon- 
doit-il à quelqu’un qui lui faifoit compli- 
ment fur fa découverte : Depuis que je 
fuis devenu un peu pédant , je vois croître 
ma réputation \ & je fuis tout près 
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d’en impofer à Nonotte , à P.... &c. &c. 

Le Commentaire fur la Bible , qu’on 
lui attribua dans le même temps , étoic 
bien propre à augmenter cette efpece 
de réputation i il n’étoit pas profond 
dans le goût de M. Chrifande , Pro- 
fedeur en Théologie , qui allure férieu- 
fement, » que Dieu créa le fécond 
» jour la matière éledrique, & enfuite la 
» lumière j qu’alors la vénérable Tri- 
nité , qui n’avoit point reçu de dehors 
» l’idée exemplaire de la lumière , vit 
» que la lumière étoit bonne & avoit 
» fa perfedion aj mais il étoit écrit 
d’après la Phyfique & la Géographie. 
Ce qui n’a pas empêché les plus habiles 
Critiques d’y relever un grand nombre 
de méprifes , de faux calculs , de mau- 
vais raifonnemens , & d’y blâmer fur- 
tout l’affedation maligne du Commen- 
tateur à jeter du ridicule fur des objets 
dignes de vénération. 



O iv 
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Un autre Commentaire , qui parut 
quelques mois après, racontoit en abrégé 
les principaux événemens de fa vie. On 
voit hien que l’amitié tenoit le pinceau -, 
il n’a pas appuyé fur les ombres , & 
tout au plus on pourroit reprocher à 
l’Auteur un filence officieux \ mais non 
de fades adulations. Son Ouvrage eût 
été plus curieux encore, s’il eût moins 
dédaigné les détails. Cette vieille phrafe, 
que la vie d’un homme dé Lettres cft 
toute dans fes Ecrits , nous a privés do 
plusieurs oblcrvations qui auraient con- 
duit à la connoifiànce de l’cfprit humain. 
Il y a plus d’analogie qu’on ne le croit , 
entre le caraftere d’un Auteur & fes 
Ecrits -, celui qui dément fa philofo- 
phie , ou fes principes moraux , n’a plus 
fur la confiance publique , d’autre em* 
pire que celui que donnent les talens 
& les avantages de l’efprit. On a foup- 
çonné M. de Voltaire d’etre dans ce 
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cas ; parce que l’on ne l’a jamais bien 
connu. Il a infpiré un intérêt fi univer- 
fel , que tout le monde en a parle : au 
milieu de ce mélange confus d Eloges 
& de Satires , comment étoit-il pofli- 
ble de fixer fes opinions ? Autre fource 
d’erreur : on croit fervir fon Héros , en 
taifant des aventures où fa prudence 
aura été en défaut. Il faut les dire au 
contraire j fans cela , le Le&eur, à demi 
inftruit , croira que ce que vous cachez 
avec adrefle a non feulement befoin d’in- 
dulgence , mais même d’un voile épais j 
& les prétendus égards pour un Grand 
Homme deviennent la plus cruelle des 
Satires. Un partage de l’Eloge de M. 
de Voltaire par M. Palijfot , déve- 
loppera notre idée. » Tel étoit le ca- 
» ra&ere de cet homme fingulier. Un 
» peu gâté par l’adulation qu’il aimoit, 
<» ^igri par l’envie qu’il avoir excitée , 
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» il ne connoifloit aucun frein ni dans 
fcs emportcrhens , ni dans les Ecrits 
» échappés au premier mouvemenc de 
» fes pallions. Incapable au fond de fe 
a» venger autrement que par fa plume , il 
» fembloit fe complaire dans des projets 
33 de vengeance , qui s’évanouiffoient 
» toujours avec fa colere. A le juger par 
» cette fougue momentanée , on l’eut cru 
33 voifin des plus grands excès , & tout 
33 prêt à nuire j mais il ne le fit jamais. Il 
3» fe répandoit en farcafmes , quelquefois 
33 même en inveélives trop exagérées 
33 pour être vraiement offenfantes j mais 
33 on ne connoît aucun homme qu’il ait 
» réellement perfécuté , aucun dont il 
33 ait détruit ou cherché à détruire la 
33 fortune. Ennemi d’autant moins dan- 
33 gereux qu’il 1 ctoit à découvert, & que 
33 fon extrême vivacité étoit connue , il 
:*3 n’eut jamais à fe reprocher d’avoir 
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» fait le malheur de perfonne j il fit au 
» contraire beaucoup d’ingrats (a) «. 

Cette remarque, vraie & judicieufe, 
donne la clef d’une foule de Brochures 
polémiques. L’aveu finccre du Panégy- 
rifte augmente la confiance en lui , fans 
diminuer l’eftime pour fon Héros. Un 
amas de perfeétions imaginaires laflè le 
Le&eur, qui foupçonne qu’on veut le 
féduire plutôt que le perfuader. 

Prefque tous ceux qui ont écrit pour 
ou contre ce Grand Homme , n’ont pas 
diftingué les époques de ù. vie. Telle 
chofe eft un ridicule à cinquante ans , 
qui eft très-permife à vingt- cinq ; un 
mot qui échappe dans un Ouvrage 



(a) Eloge de M. de Voltaire , p. jj. 

Une Feuille périodique a reproché à M. Pa- 
lijfot y d'abandonner quelquefois fon Héros , 
& de manquer d’adrefle. Ce reproche eft un 
éloge *, car il n'y a rien de fi mal-adroit que 
la vérité. 
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badin , n’cft pas le garant de la façon de 
penfcr. L’homme le plus fage peut fe per- 
mettre upe débauche d’efprit. Il adrcflè 
des Vers à Madame Necker , fur la 
place que le Roi venoit d’accorder à fon 
mari ; & déjà l’on s’emprelle de dire qu’il 
adore le faint du jour. Cette façon devoir 
eft trop injufte ; on peut croire que M. 
Necker fe trompoit fur la Légiflation & 
le Commerce des bleds , & reconnoître 
fes grandes qualités pour la place diffi- 
cile qu’il remplit avec tant de diftinc- 
tion. Plus un homme a de génie, & mieux 
il voit combien les objets ont de faces 
différentes j & cet habile & fage Miniftre- 
n’exigera pas une adhéfion aveugle à 
toutes fes opinions. Si M. de Voltaire 
vivoit encore , il applaudiroit aux boule- 
verlemens économiques faits dans la Fi- 
nance. Diroit-on , ou feroit-on fondé à 
dite , que , docile aux circonftances * 
fon fuffragc fc prête à tous les évçno- ; 
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nemens î On loue dans un homme ce 
qui le mérite. Les Politiques fe taifent 
fur ce qui n’eft pas louable -, & ceux qui 
préfèrent la vérité , lui facrihent même 
leur intérêt particulier. 

Outre les Morceaux dont nous avons 
parlé , M. de Voltaire employa toure 
cette année à revoir fes Ouvrages , 
& fur-tout les Quejlions fur V Ency- 
clopédie. Un Anglois a dit : » Une 
» grande réputation eft un gros patri* 
» moine > que des dépenfes inconfidé- 
» rées peuvent difliper. Il eft permis' 
» tout au plus de dépenfer fon revenu , 
» mais jamais d’en rifquer les tonds. Eft* 
*> ce vous ménager vous-même , ou ref- 
» peder le Public, que de le rendre le 
» témoin & le confident de vos correc- 
« rions ? Ce n’eft pas la premiwe fois > 
» je le fais , que par d’heureufes méta- 
morphofes, la pierre brute eft de- 
» venue entre vos mains un diamant 
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» précieux. Mais j’en croirai H^aller 
*> après Horace , & je dirai avec tous 
» les deux , que les plus grands Hu- 
» teurs perdroient beaucoup de Vejlime 
» que nous avons conçue pour eux , Jî 
» nous pouvions appercevoir ce que de- 
» robent à nos yeux leurs prudentes 
» ratures «. 

Mais n’eft-ce pas Horace qui recom- 
mande fi fortement de limer jour & nuit 
fes Ouvrages? Comment pourroit-on di- 
minuer d’eftime pour un Ecrivain qui , 
par de continuels efforts , veut plaire 
au Public? Non, il faut rejeter les ré- 
flexions de Tr 'aller , & remercier le 
laborieux Au • qui fe reproduit fans 
ceflè fous des * ics nouvelles. 
s ?— * . Une lettre qu drcfla vers ce temps 

l 777> à l’Académie Fra. 'fe , fiir le premier 
Poète Tragique dci ^glois , donna lieu 
à des Observations ameres. On compte 
pour rien tous les éloges donnés au 
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génie de Shahefpear , dès qu’ils ne seten- 
doient pas aufli fur le goiit(tz).M. Johnfon 
a écrit cependant : » Les autres Poètes 
:» étalent des cabinets de variétés, pré- 
» cieufes par l’élégance des formes & 
» l’éclat du poli \ Shakefpear ouvre une 
» mine qui renferme un tréfor inépui- 
» fable d’or & de diamans -, maisencrou- 
» tés dans la terre, & mêlés de fubftan- 
» ces viles & groffieres ». C’eft à peu 
près ce qu’a dit M. de Voltaire en 
d’autres termes ; il eft difficile de réu- 
nir les fuffrages. » On s’eft plaint plus 
» d’une fois à Paris , qu’il difoit trop 
» de bien des Anglois i & à Londres , 
» qu’il en difoit trop de mal. Il faut 
» conclure qu’il a dit à peu près la 
» vérité «. 

La Société de Berne propofa pour 



{a) Dans une Préface mife à la tête d’une 
nouvelle édition des Œuvres de Shahefpear . 
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fujet d’un prix extraordinaire, un plan qui 
tendoit à la réforme de la Jurifprudence 
criminelle. M. de Voltaire écrivit fur le 
champ à Son Altefle Séréniflime Mon- 
fcigneur le Landgrave de Hefle-Caflel , 
pour lui propofer d’ajouter cent louis au 
prix de la Société de Berne. Ce Prince, 
dont le règne eft marqué par tant d cta- 
bli/femens utiles * Amateur des beaux 
Arts qu’il cultive lui-même , remercia 
M. de Voltaire de la préférence qu’il 
lui donnoit , & féconda des vues li bien- 
faifantes. Il nous a été impoiïible de 
découvrir quelles étoient fes vues dans 
la compofition de ce petit Ouvrage. 
» (a) L’entrcprife que Monfeigneur le 
» Landgrave protégé , nous écrivoit-il , 
» demande le fecret, & pourra réuflir. 
» Le renouvellement même de l’alliance 
» entre la France & la Suifle , pourra 



{a) Lettre du 27 Août 1777. <- 

» favorifer 
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*> favorifcr un projet fl humain , & qui 
ï» même commence à être exécuté en 
partie chez plus d une Nation, Je défi- . 
»> rerois que l’Académie de Cajfel pro- 
» tégeât particuliérement un travail fl 
» jufte & fi utile , &c. «. 

Et dans une autre Lettre ( a ) : * Vous 
*> devez avoir reçu mon périt Livre 
*> Bernois. Il ne s’agit en apparence, que 
» de favoir quand il faut pendre fon 
» prochain, ou le faire ramer aux Galeres ÿ 
» mais cet Ouvrage a une autre prétention, 

» Je veux -même vous faire quitter pour 
» quelque temps la Phyfique & l’Hif- 
» toire , & vous occuper de Juftice Si 
y> de Raifon. Votre efprit eft un inftru- 
» ment , &c. «. 

Depuis l’époque de cette Lettre , nous 
n’avons rien appris de fes projets. 

Il examine dans cette Brochure , fl les 



(à) Du 9 Décembre 1777. 
Tome II» 



P 
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châtimens font proportionnes aux crimes, 
fi l’on s’occupe allez du foin de les pré- 
venir , & fi la révérité des premiers Lé- 
gillateurs a confulté la foibleffe de la 
conflitution humaine. Il eft à croire , par 
exemple , que fi l’on détruifoit la men- 
dicité , les vols feraient fort rates , car 
les hommes renonceront aifement à ce 
qui s’acquiert avec beaucoup de peine 
& autant de dangers. Les idées de M. 
de V iltaire , fur le meurtre , nous fem- 
blent moins juftes. « Quand celui qui 
» vous a fait borgne aura ' un œil de 
» moins , en aurez-vous un de plus a î 
Non y mais je le conferverai, au lieu que 
s’il eft prefque toléré d’ôter un œil , il eft 
à craindre que vous ne gardiez pas long- 
temps celui qui vous refte. » Quand 
» j’aurai fait mourir dans les tourinens 
» celui qui a tué votre frété, ce frere 
« fera-t-il rcftùfcité « ? Non , mais j’aurai 
mis en fûreté les jours de mes autres 
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freres,que le glaive du meurtrier menaçoic 
également. 

Ce n’eft pas ici le lieu d’analyfer un 
Livre qui eft entre les mains de tout le 
monde. Difons feulement que fon ftvle 
fimple , clair , concis , devroit être celui 
de tous ceux qui écrivent fur ces fortes 
de matières , & quoiqu’il l'oit noble & 
grand de défendre la Vertu perfécutée , 
l’Eloquence qui lui prête fon miniftere , 
fournit aulfi fes charmes au Perfécuteur : 
alors, je ne fais Vil ne vaudroit pas mieux 
laillèr à l’Innocence l’unique relîource de 
foutenir fes droits avec candeur , & ôter 
plutôt au Vice l’art funefte d’envelopper 
fes intrigues, & demafquer fes odieufes 
traces. Mais tout à coup , fufpendant fes 
bienfaifantes occupations , il forme l’in- 
croyable projet de quitter , au milieu de 
la faifon la plus rude , fa paiîîble retraite. 

On a demandé fouvent comment un 
vieillard plus qu’odogénaire , infirme , 

Pij 
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avoit pu fe décider à faire , au milieu de 
l’hiver , un auffi long voyage ? Il eft 
difficile d’affigner les véritables raifons. 
Mais s’il eft permis de hafarder quelques 
conje&ures , il eft vraifemblable qu’il n’a 
pas voulu qu’une opinion accréditée par 
fes ennemis lui furvécût. Beaucoup de 
gens croyoient que fon féjour à Femey 
n’étoit pas volontaire, mais une efpece 
d’exil. On raconte même qu’ayant de- 
mandé un jour à un homme, qui abufoic 
de l’hofpitalité , quand il partoit pour 
Paris ; celui-ci lui répondit : Monjieur , 
y y vais quand je veux. Cette anecdote 
a été tranfportée de Bordeaux à Femey , 
D’ailleurs, M. de Voltaire étoit inca- 
pable d’une queftion auffi impolie , a 
quelqu’un qui demeuroit chez lui. Il a 
bien dit une fois , en plaifantant : Que la 
différence de M. de *** à Dom- Qui- 
chotte , étoit qu’il prenoit les Châteaux 
j>our des Auberges , au lieu que le Hérox 
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de la Manche prenoit des Auberges 
pour des Châteaux. Mais ce bon mot , 
dit fans fiel , eft peut-être ignoré de 
celui qui en a fourni le fujec. Il eft vrai 
cependant quon croyoit affez générale- 
ment que quelques Ouvrages lui interdi- 
foient le féjour de cette Capitale , & 
peut-être qu’il voulut démentir cette 
erreur populaire. 

N etoit-il pas naturel aufli qu’il revît 
un féjour , l’afile des talens & des beaux 
Arts ! Séjour unique , où chaque inftant 
eft marqué par une jouiftànce nouvelle , 
où le Génie s’échauffe au flambeau de 
l’Emulation, où la facilité d’être ignoré 
équivaut à la folitude la plus complette , & 
où la gloire d’être connu répand fur vos 
jours mille efpeces d’agrémens. 

Avant que de defcendre dans la 
tombe , au moins falloit-il embraflèr une 
fois encore plufieurs vrais amis , fi conf- 
tamment occupés à aflùrer fa tranquillité 

P iij 
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Ce fut donc le 10 Février que M. de 
Voltaire arriva à Paris. Son premier 
devoir fut celui de l'amitié. Il va à pied 
chez M. le Comte dû Argentai , qui 
prenoit , depuis cinquante années , un 
intérêt 11 vrai à fa gloire , à fa réputation 
& à fa tranquillité , & dont l’amitié avoit 
veillé pour lui , pendant tous les momens 
d’orage qui avoient troublé de temps en 
temps une fi brillante carrière. 

Ce premier moment de bonheur fut 
fuivi d’un vif chagrin. Il apprit la mort 
de cet A&eur célébré , dont les premiers 
effais & les derniers efforts avoient été 
pour lui ( a ). Le Kain fit connoître fon 
talent fur un Théâtre que M. de Voltaire 
avoit dans fa maifon à Paris , rue Tra- 



( a ) Il débuta fur le Théâtre de la Nation, 
par le rôle de Titus dans la Tragédie de Bru- 
tus y & joua pour la derniere fois Vendôme 
dans Adélaide du Gucfçlin. 
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verfiere. II y joua fucceffivement les rôles 
de Séide & de Mahomet , & laifla percer 
le germe d’un grand talent au milieu des 
nombreufes imperfe&ions qui accompa- 
gnent les commencemens du plus difficile 
des Arts. D’apres cet efl'ai , l’Auteur de 
Zaïre lui demanda avec amitié quel 
genre de vie il vouloir embrafler : le Kain 
lui répondit qu’il ne connoiffioit au monde 
d’autre bonheur que celui de jouer la 
Comédie ■, que le hafard le taillant maître 
de fes aftions , & jouiilant de 700 livres 
de rente , il avoit lieu d’cfpérer qu’en 
abandonnant le commerce de Ton perc , 

( l’Orféyrcrie ) il ne perdroit rien au 
change , s’il pouvoit être admis un jour 
dans la Troupe des Comédiens François. 
» Ah ! mon cher ami , s’écria M. de 
» Voltaire , ne prenez jamais ce parti j 
» jouez 1a Comédie pour votre plaifir , 
» & n’en faites jamais votre état. C’eft 
» le plus beau , le plus rare , le plus 

P iv 
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» difficile des talens, mais.... Si vous 
» voulez renoncer à votre projet > je 
» vous prêterai dix mille francs pour 
» commencer votre établilfement , & 
» vous me les rendrez quand vous 
» pourrez «. M. de Voltaire lui dit 
encore , après l’avoir entendu déclamer : 
» C’eft moi qui vous prédis que vous 
» aurez la voix touchante , que vous 
» ferez un jour tous les plaifirs de Paris : 
« mais pour Dieu , s’il vous eft poffible , 
» ne montez jamais fur le Théâtre «. 

» Le Kain a toujours dit que M. de 
Voltaire l’avoit non feulement aidé de 
fes confeils & comblé de bontés en tout 
genre , mais qu’il l’avoit gratifié de plus 
de deux mille écus. Notre illuftre Poëte 
l’appeloit fort grand Acleur,fon Garrik } 
fon enfant chéri. Ce fut lui qui obtint à 
le Kain fon ordre de début , lors de fon 
paflage à Compiegne pour aller à Berlin. 
par une fatalité très-finguliere , M. de 
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Voltaire n’a jamais vu Ton bien-aimé fur 
le Théâtre François. Il ne put y monter 
que quelques jours après le départ de 
l’Auteur de la Henriade pour la Prullè ; 

& au moment où M. de Voltaire , âgé 
de quatre-vingt-quatre ans , abfent depuis 
près de trente ans , rentre à Paris > on 
lui annonce que le Kain vient de def- • 
cendre dans la tombe «. 

L’cmpreflêment de le voir fût général. 
Des Grands, des femmes, des perfonnes 
étrangères à la Littérature , venoient 
fatisfaire une invincible curiofité. Ses 
ennemis , que ce moment inoui écrafoit , 
attendoient avec des murmures impatiens 
que la foule fut diminuée , mais ramaf- 
foient avec grand foin quelques fragmens 
de converfation , pour les affaiblir ou 
leur donner un fens dangereux. Une autre 
clafle , non moins inquiété , redoutoit 
l’enthoufiafnic , & s’effarçoit , par des 
menées fourdes , de le calmer dès fa 
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naiflànce. M. de Voltaire , étonné lui- 
meme de fa gloire , recevoir avec une 
extrême fenlibilité les bontés , j’ai penfé 
dire les hommages de fa Nation. 

Les Comédiens François députèrent 
vers lui. Il répondit à la harangue : Je 
ne puis vivre déformais que pour vous 
. & par vous. Il en a toujours parlé avec 
eftime , parce qu’il connoifloit l’extrême 
difficulté de leur Art , & il ne le diffimu- 
loit pas les obligations que les plus beaux 
Vers ont à un organe fonore & à une 
grande expreffion de féntiment. 

Déjà il commença à s’appercevoir 
que les incommodités du voyage & les 
fatigues de la gloire dérangeoient un peu 
fa fanté , ou donnoient plus d’aélivité à 
des douleurs compagnes de fon exiftence 
depuis plulieurs «années. Il eut recours 
aux lumières de ce même M. Tronchin \ 
qui lui avoient été li unies vingt ans 
auparavant. M. Tronchin lui donna de 
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ces remcdes dont tes Médecins amufent 
l’cfpérance des vieillards , & lui recom- 
manda de réfifter autant qu’il le pourroit 
à la flatteufe indifcrétion (a) du Public. 

L’événement ne juftifia que trop la 
fagefiè de ces confeils. Il fallut en venir 
à un repos abfolu. Cette folitude forcée 
n’étoit interrompue que par quelques 
perfonnes , qui fe glifloient auprès de 
fon lit. De ce nombre étoit le Do&eur 
Franc kl in , qui , après avoir enrichi l’Eu- 
rope des précieufcs découvertes fur 
l’Ele&ricité , couronne fa brillante carrière 
en donnant la liberté à une partie du 
Nouveau Monde. Il lui préfenta fon fils. 
M. de Voltaire , en l’embrafiint , lui 

(a) On venoit chez lui, comme on va à 
l’Audience. Pluficurs ne fe faifoient pas nom- 
mer » d’autres fc contentoient de le voir , de 
l’entendre. Quelques-uns remportoicnt de 
beaux complimcns , qu’ils n’avoicnc pas eu le 
courage d’entamer. 
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répéta ces trois mots : Dieu , Liberté , 
Tolérance . 

Il ménageoit Tes forces , pour faire 
repréfenter une T ragédie nouvelle. C’étoit 
Irène. Il en diftribua les Rôles , &: mit 
chaque A&eur de moitié dans les idées 
qu’il avoir eues en la compofant. Cette 
Tragédie étoit un dernier hommage qu’il 
vouloir rendre à fa Patrie. Elle n’oublioit 
rien dans ce moment , pour récompenfer 
foixante ans de travaux. M. le Comte 
d ' Angivïlliers , ce Protecteur des Arts fi 
éclairé, lui en donna une nouvelle preuve, 
& lui fit annoncer, par le célébré Pigal , 
que l’Académie de Sculpture feroit 
exécuter fa ftatue, après les dernieres 
ordonnées par le Roi. Il répondit à 
l’Artifte , auffi chargé de faire celle du 
Maréchal de Saxe : 



Le Roi connoîc votre talent ; 
Dans le petit & dans le grandi 
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Vous produifcz oeuvre parfaite. 
Aujourd'hui , contrafte nouveau 1 
Il veut que votre heureux cifeau 
Du Héros defeende au Trompette. 

Chaque jour étoit marqué par une 
nouvelle diftindion. L’Académie Fran- 
çoife , dérogeant à fes ufages , lui témoi- 
gna , par deux Députés , fon erhpreflè- 
ment. Il apprit au Monde littéraire , que 
le Génie remplifloit l’intervalle qui fe 
trouve entre les Souverains & ceux aux- 
quels ils commandent. 

Que lui manquoit-il dans ce moment 
de gloire ? Rien , fi ce n’eft la force d’en 
jouir. Le phyfique fe décompofoit, flf 
fon ame furvivoit aux organes prefque 
éteints , qui jufque-là avoient fi bien 
rendu fes affe étions. Dans ces inftans de 
foiblefle , on lui propofa de fe réconcilier 
avec un Corps qui faifoit en quelque 
forte dépendre fa gloire de quelques 
ades de complaifance. Son refpcd pour 
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les mœurs publiques lui fît tout adopter , 
&, fur le point de quitter la Société, 
il défavoua ce que la foibleffe humaine 
& l’empire des paillons avoient pu lui 
confeiller contre fes fages loix. 

La force de fa conftitution lutta encore 
avec fuccès contre cette derniere ma- 
ladie. On repréfenta fa Tragédie d 'Irène. 
Les deux premiers A&es méritoient les 
applaudiflèmens qu’on leur donna (a). 
» Rival de Sophocle à vingt ans , il 
» voulut letre à quatre - vingts ; & finir 
» comme lui par remporter la palme 
» 'dramatique. Plein de cette idée fé- 
duifante , il fourioit avec complaifânce 
» à ces nombreux enfans de fa vieilleflè, 

» qui n ofïroient plus que les traits pref- 
» que effacés d’une belle Nature affoiblie. 

» Sophocle , avec deux Scènes, avoir 



(a) Eloge de M. de Voltaire par M. de la 
Harpe . 



\ 
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» pu, à Cent ans , charmer encore Athe- 
» nés : mais Voltaire lui-même , après 
» Racine , nous avoit accoutumés à être 
" » plus difficiles fur nos plaiiirs ; &c la 
3» pénible étendue de nos cinq Ades 
» ne pouvoir pas être embraflee par 
» une tête odogénaire «. 

En fortant de certe Piece, plus de cin- 
quante perfbnhes furent ic faire écrire 
chez l’Auteur de Me'rope ’&c de Zaïre. 

Quelques jours après, il affifta à une 
Séance de 'l’Académie Erariçoifè. Ses 
Confrères furent le recevoir fous la por- 
te du Louvre , & le coriduifirent à la 
place du Directeur. Le fort nomme à 
cette place , félon l’ufage ordinaire; mais 
011 y dérogea , & pne voix unanime le 
proclama Dircdcur pour le trimeftre 
d’ Avril. Les Académiciens s’occupèrent 
de lui en parlant d’autres fujets ; & M. 
à' Alembert Kit un Eloge de Boileau , 
que M. de Voltaire avoit un double 
’ intérêt d’entendre. 
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En forçant de l’Académie il fe rendit 
à la Comédie Françoife. Il avoit fallu 
tripler la garde , pour prévenir les mal- 
heurs fi communs dans les grandes af- 
fluences du Peuple. Il fut porté plutôt 
que conduit dans la loge des Gentil- 
hommes de la Chambre du Roi. Un 
inftant avant de lever le rideau , le plus 
ancien des Comédiens, Briçard, fuivi 
de fes camarades , parut dans la loge , de 
pofa fur fa tête une couronne de lau- 
riers. Surpris & tranfporté , il ôta la cou- 
ronne , &: dit avec une efpece d’atten- 
drilfement : Eh ! voulez-vous donc me 
faire mourir à force de gloire ? On joua, 
enfuite Irène. Jamais les Acteurs ne mi- 
rent plus de feu , plus d’intérêt , plus 
de vérité dans leur jeu ; jamais on n’é- 
couta avec plus d’attention. Les applau- 
dilfemens multipliés interrompirent feuls 
le filence attentif des Spectateurs. La 
Pièce achevée , une nouvelle Scène s’oflire: 

la 
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la toiic fe relevé , & on voit la Statue de 
M. de Voltaire 3 entourée des Adcurs 
& des Adrices, » qui y placent chacun 
» une couronne de lauriers. Dans cett^ 

» furprife, qui tenoit de l'enchantement 
» pour le Public , les bayonnettes des 
» Sentinelles qui fe trouvoient derrière 
»> le bufte , fervoient à la hâte à former 
» une maniéré d’arc de triomphe , où 
x> la quantité de couronnes s’entaffoient 
» en montagne. Une voix unanime ap- 
» pelle M. de Voltaire , qui eft retiré 
» dans le fond de fa loge. M. de Vi~ 
» lette réuflït à la fin à le faire avancer y 
» il fe montre courbe fous le faix de 
» la gloire , baillant le front jufque fur 
*> l’appui de la loge , & relie pénétré 
» dans cette attitude. Au bout de quel- 
» ques minutes , M. de Voltaire s étant 
» relevé d’un air qui peint fon amc dé» 
» licieufcmcnt attendrie , les démoriftra- 
» rions de l’enthoufiafine n’ont plus de 
Tome II. Q 
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» bornes. Dans ce Parterre , qui l’ido- 
» lâtre avec ivrefTe , les voilins s’em- 
» bradent fans fe connoître , & la tête 
» n’y eft plus. Après beaucoup de peine, 

» on obtient le filencc i Mlle Vejlris lit 
» fur le bord du Théâtre ces Vers de 
» M. de S. Marc ( Auteur d ’ Adèle de 
» Ponthieu ) , qui font un im-promptu fait 
» pendant le Spe&acle. 

Aux yeux de Paris enchanté. 

Reçois en ce jour un hommage 
Que confirmera d'âge en âge 
La févere Poftérité. 

.Non, tu n’as pas befoin d’atteindre au noir rivage 
Pour jouir de l'honneur de l’immortalité. 

Voltaire, reçois la couronne 
Que l'on vient de te préfente r ; 

Il eft beau de b mériter , 

Quand c'cft 1a France qui la donne. 

Ce triomphe unique , dont les fades 
littéraires d’aucune Nation ne fourni- 
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roient le modèle , répandit une morne 
conftcrnation parmi fes ennemis , éteignit 
les fecretes efpérances de Tes délateurs , &: 
lé récompenfa, dans un jour , de foixante 
ans de travaux. La gravure s’empara du 
fu jet, & prêta Ton burin pour immortalifer 
ce beau jour. On lifoit , au deflbus de 
l’eftampe , ces mots: 1** Homme unique à 
tout âge. 

Chaque démarche de M. de Volt aire 
occafîonnoit une fête. Ces fortes de 
détails , que les Journaux ont confervés , 
ne peuvent pas trop fe placer dans une 
Hiftoire. Elle doit attefter cependant que 
jamais un Particulier n’excita un fem- 
blable éclat. Les rangs fe confondirent j 
on oublia les ufages & les convenances 
de la Société ; & fon féjour dans la Ca- 
pitale eft une époque à part , qui prouve 
que les hommes ne font pas maîtres de 
leur fuffîage , & qu’entraînés par l’empire 
du talent , ils lui doivent leur hommage. 

Q Ü 




=244 Histoire littéraire 
Au milieu de cette ivrefle, il s’occupoit 
de Ton retour à Ferney > & il feroit même 
parti à la fin d’ Avril fans une indifpofi- 
tion de Madame de Villette qu’il ne 
voulut pas quitter. La vie tranquille , fi 
douce à tout âge , & fi ncceflaire pour 
la vieillefle , auroit peut-être reculé le 
moment fatal. Une ftranguric dont il 
ctoit tourmenté depuis fi long-temps , 
l’engagea de prendre des calmants. Son 
extrême impatience ne lui permit pas de 
confulter les Médecins , & il crut que les 
fages lenteurs de leur Art étoient inutiles. 
Il prit dans une nuit ce qu’il auroit fallu 
prendre dans huit jours ; imprudence qui 
lui ôta prefque la faculté de s’exprimer j à 
peine diftinguoit-il les objets , ou fi quel- 
ques momens plus heureux revenoient 
par intervalles , il retomboir bientôt dans 
cet afl'oupiflcment léthargique , avant- 
coureur de la mort. Les quatre derniers 
jours , il étoit û foible qu’il ne paroifl'oit 
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pas même fouffrir. A ces derniers mo- 
mens , M. le Curé de Saint Sulpice , 
jaloux de remplir fes devoirs de Pafteur 
vigilant & zélé envers une de fes ouailles, 
vint lui offrir fon miniftere , & , s’ap- 
prochant de fon lit , lui demanda s’il 
croyoit en la Divinité de Jéfus-Chrift ; 
le malade fe retourna , & répondit : 
Je crois.... , ajoutant après une paufe & 
à voix baffe , qu’il faut laijfer mourir les 
gens en paix. Expreflion qui paroîtroic 
blâmable , li on oublioit que dans l’état 
de fouffrance &: d’épuifement où il fe 
trouvoit , la violence feule de la douleur 
a pu la lui arracher. Il expira en effet , 
cinq ou ffx heures après , le 5 o Mai , à 
onze heures du foir. 

Les gens du monde , qui ne s’affligent 
de rien , apprirent fa mort avec ce regret 
tranquille qu’on accorde à ceux qui em- 
portent avec eux quelques-uns de nos 
plaifirs. Dans la Littérature , les uns fc 

Q üj 
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confolcrcnt de l’éclipfc d’un Aftrc, qui, 
femblable au Soleil , ne laiflbit prcfquc 
voir dans fa courfe aucun de ceux qui 
rouîoicnt avec lui : les autres efpérercnt 
que la médiocrité fe produirait avec 
moins de rifqucs ; & le petit nombre 
convenoit que le flambeau du Génie 
étoit éteint. Un parti , qui n’appartient 
point aux Lettres , laiflbit percer cette 
joie fecrcte avec laquelle on contemple 
la dépouille d’un ennemi terraflé \ & la 
vengeance , ce trille plaiflr des âmes ti- 
mides , médita une injure que la Pofté- 
rité reprochera à notre fiecle. Si \s fé- 
pulturc n’étoit qu’un devoir religieux , on 
exeuferoit des Minillres trop foibles pour 
fe mettre au defliis des pallions -, mais 
c’eft un devoir civil , que la Société 
doit à chacun de fes membres. Qu’im- 
portent des relies infcnlibles , dira-t-on, 
pour lefquels les honneurs & les injures 
font également perdus? Rien , fans doute i 
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mais cc qui eft quelque chofe, c’eft l’opi- 
nion qui gouverne les hommes. Si le 
refus des derniers devoirs n’eft point un 
outrage chez la plupart des Nations , 
c’eft que nos triftes dépouilles ne font 
point abandonnées à des mains étran- 
gères ; & l’on ne connoît pas ces fcèncs 
de fcandale auxquelles la Poftérité ne 
s’accoutumera pas. Puillc-t-elle faire 
comme nous ! gémir & fe taire. 

Le corps de M. de Voltaire fut donc 
tranfporté à l’Abbaye Royale de Notre- 
Dame de Scellieres-, Diocèfede Troies. 
Voici l’extrait des A&es du regiftre de 
fépulture : » Ccjourd’huj , deux Juin 
» 1778, a été inhumé dans cette Eglife 

Mcflîre François - Marie Arouè't de 
3J Voltaire , Gentilhomme ordinaire du 
» Roi, l’un des quarante de i’Acadé- 
33 mie Françoife, âgé de 84 ans ou en- 
» viron , décédé à Paris le 3 o Mai der- 
» nier , préfenté à notre Eglife le jour 
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« d’hier , où il eft dépofé jufqu a ce que; 
» conformément à fa derniere volonté , 
» il puiflê être tranfporté à Ferney , lieu 
» qu’il a choit! pour fa fépulture. La- 
» dite inhumation taire en préfence de 
» &c. &c. _ ' 

M. l’Evcque de Troies crut que le 
Prieur de Scellieres ne pouvoir pas pro* 
céder à cet enterrement , & que cet 
a&e religieux pourroit avoir des fuites 
fâcheufes. On voit par la réponfe ref- 
peéhieufe , mais ferme , qu’un homme 
d efprit & éclairé peut détruire bien des 
difficultés. 

A Scellieres , 3 Juin. 

» Je reçois dans l’inftant , Monfei- 
gneur , à trois heures après midi , avec la 
plus grande furprife , la Lettre que vous, 
m’avez fait l’honneur de m’écrire, en date 
du jour d’hier 2. Juin. Il y a maintenant 
plus de 24 heures que l’inhumation du 
corps de M, de Voltaire tft faite dans 
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notre Eglife , en préfence d’un Peuple 
nombreux i permettoz-moi ,Monfeigneur, 
de vous faire le récit de cet événement * 
avant que j’ofe vous préfenter mes ré- 
flexions. 

Dimanche au foir 3 1 Mai, M. l’Abbé 
Mignot , Coiifeiller au Grand Confeil , 
notre Abbé Commcndataire , qui tient 
à loyer un appartement dans l’intérieur 
de notre Monaftere , parce que fon Ab- 
batiale n’eft pas habitable , arriva en 
pofte pour occuper cet appartement. Il 
me dit , après les premiers complimcns i 
qu’il avoit eu le malheur de perdre M. 
de Voltaire fon oncle j que ce Mon- 
fieur avoit déliré dans fes derniers mo- 
mens , d’être porté après fa mort à la 
terre de Ferney -, mais que le corps , qui 
n’avoit pas été enfeveli , quoiqu’embau- 
mé , ne feroit pas en état de faire un 
voyage aulfi long ; qu’il déliroit, ainli 
que fa famille , que nous vouluflions bien 
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recevoir le corps en dépôt dans le caveau 
de notre Eglifc ■, que ce corps écoit en 
marche , accompagné de trois parens, qui 
arriveroient bientôt. Aufli-tôt M .l’Abbé 
Mignot m’exhiba un confentement de 
M. le Curé de S. Sulpice , figné de 
ce Pafteur, pour que le corps de M. 
de Voltaire pût ctre tranfporté fans cé- 
rémonie y il m’exhiba en outre une copie 
collationnée par ce même Curé de S. 
Sulpice , d’une profellion de la foi Ca- 
tholique Apoftolique & Romaine , que 
M. de Voltaire a faite entre les mains 
d’un Prêtre approuvé , en préfence de 
deux témoins , dont l’un cft M. Mignot 
notre Abbé , neveu du Pénitent , & l’au- 
tre, un M. le Marquis de la Villevieille. 
Il me montra en outre une lettre du 
Miniftre de Paris , M. Amelot , adref- 
lée à lui & à M. de Dampierre d’Or- 
noy , neveu de M. l’Abbé Mignot & 
petit-neveu du défunt , par laquelle ces 
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Meilleurs croient autorifés à tranfporter 
leur oncle à Femey ou ailleurs. D’après 
ces piçces, qui m’ont paru &: qui me 
paroillènt encore authentiques, j’aurois 
cru manquer au devoir de Pafteur, û 
j’avois rcfufé les fecours fpirituels dus à 
tout Chrétien , &: fur-tout à fonde d’un 
Magiftrat qui eft depuis z 3 ans Abbé de 
cette Abbaye , &: que nous avons beau- 
coup de raifon de confidérer. Il ne m’eft 
pas venu dans la penféc , que M. le Curé 
de S. Sulpice ait pu refufer la fépulrure à 
un homme dont il avoit légalifé la profef- 
fion de foi , faite tout au plus fix femaines 
avant fon décès , & dont il avoit permis 
le tranfport tout récemment au moment 
de fa mort : d’ailleurs , je ne favois pas 
qu’on put rehifer la fépulture à un homme 
quelconque mort dans le corps de l’E- 
glifc j &L j’avoue que , félon mes foiblcs 
lumières, je ne crois pas encore que cela 
foit poflibic. J’ai préparé en hâte tout 
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ce qui étoit néceflâire. Le lendemain 
matin font arrivés dans la cour de l’Ab- 
baye deux carrofles , dont l’un conte- 
noit le corps du défunt , & l’autre croit 
occupé par M. d’Ornoy , Confeiller 
au Parlement de Paris , petit-neveu , par 
M. Marchand de Varcnnes , Maître- 
d’Hôtel du Roi , & M .de la Houillère , 
Brigadier des Armées , tous deux coufins 
du défunt. Après-midi , M. l’Abbé Mi- 
gnot m’a fait à l’Eglife la préfentation 
folcnnclle du corps de fon oncle, qu’on 
avoir dépofé : nous avons chanté les 
Vêpres des Morts i le corps a été gardé 
toute la nuit dans l’Eglife, environné de 
flambeaux. Le matin , depuis cinq heu- 
res, tous lesEccléfiaftiques des environs > 
dont plulieurs font amis de M. l’Abbé 
Mignot , ayant été autrefois Séminariftes 
à Troies , ont dit la Mefle en préfence 
du corps } & j’ai célébré une Meflè fo- 
lennelle à onze heures avant l’inhuma— 
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tion, qui a etc faite devant une nom- 
breufe afiemblée. La famille de M. de 
Voltaire eft repartie ce matin , contente 
des honneurs rendus à fa mémoire, & des 
prières que nous avons faites à Dieu pour 
le repos de fon ame. V oilà les faits , 
Monfeigneur , dans la plus exaéte vérité. 
Permettez-moi , quoique nos Maifons ne 
foient pas foumifes à la Jurifdidion de 
l’Ordinaire , de juftifier ma conduite 
aux yeux de votre Grandeur. Quels que 
foient les privilèges d’un Ordre, fes Mem- 
bres doivent toujours fe faire gloire de 
refpe&er l’Epifcopat , & fe font hon- 
neur de foumettre leurs démarches, ainfi 
que leurs mœurs, à l’examen de Noflei- 
gneurs les Evêques. Comment pouvois-je 
fuppofer qu’on refufoit, ou qu’on pou- 
voit retufer à M. de Voltaire la fépul- 
ture qui m’étoit demandée par fon neveu, 
çotre Abbé Commendataire depuis 
yingt- trois ans, Magiftrat depuis trente 
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ans , Eccléfîaftique qui a beaucoup vécu 
dans cette Abbaye , ôc qui jouit d’une 
grande confédération dans notre Ordre * 
par un Confeiller au Parlement de Pa- 
ris , petit-neveu du défunt ; par des Of- 
ficiers d’un grade fupérieur , tous parens 
& tous gens refpeétables ? Sous quel pré- 
texte aurois-je pu croire que M. de S. 
Sulpice eût refufé la fépulture à M. de 
V iltaire 3 tandis que ce Pafteur a léga- 
lifé de fa propre main , une profefîîon de 
foi faite par le défunt il n’y a que deux 
mois , tandis qu’il a écrit & figné de fa 
propre main un confentement que ce 
corps fut tranfporté fans cérémonie ? Je 
ne fais ce qu’on impute à M. de Voltaire; 
je connois plus fes Ouvrages par fa répu- 
tation qu’autrement •, je ne les ai pas lus 
tou^ -, j’ai ouï dire à M. fon neveu , notre 
Abbé , qu’on lui en imputoit de très- 
répréhenfibles, qu’il avoit toujours défa- 
voués : mais je fais, d’après les Canons , 
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qu on ne refufe la fcpulture qu’aux excom- 
muniés, lata fententiâ , & je crois êcre fur 
que M. de Voltaire n’eft pas dans le cas, 
J :• crois avoir fait mon devoir en l’inhumant 
fur la réquifirion d’une famille refpeda'ble, 
& je ne puis m’en- repentir. J’cfpere , 
Monfeigncur , que cette adion n’aura 
pas pour moi des fuites facheufes j la plus 
facheufe , fans doute , feroit de perdre 
votre eftimej mais d’après l’explication 
que j’ai l’honneur de faire à votre 
Grandeur, elle eft trop jufte pour me 
la refufe r. 

Je fuis , avec un profond rcfped , 

§tc. «. 

Un Poète de ce fiecle fit ainfi l’Epi- 
, caphe de M. do Voltaire : 

O Parnaflc ! frémis de douleur & d'effroi ; 

Tleurez, Mufes , brifez vos lyres immortelles. 

Toi ! dont il fatigua les cent voix & les ailes. 

Ois que Voltaire eft mort, pleure , & repofe-toi. 
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En voici un j d’un autre genre 



C ‘-i- 

a- 



Ici-gîi tjui ’oujours Jnutà > 't 

Dieu par lui fut mis en problème , • 

» « - ^ 

Il douta de Ton être mémq. 

> 

Mais de douter il s’ennuya ; 

«> 

Et las de cette nuit profonde,. 

Hier au foir il cft parti 

Pour aller voir en l’autre monde 

C e qu’il faut croire en celui-ci. i 



' : :è ’ ‘ . 

Et on a écrit , au^ bas d’un Maufolée 

érigé par Madame de *** à la gloire de 

M. de Voltaire. 

-* . 

Le plus grand de fon fiecle en fut le plus aimable } 
Sur fes Ecrits , fur fes difeours , 

La Grâce répandit ce charme inexprimable , 

Qui , fans nous fatiguer , nous attache toujours. 

Il épuifa la Gloire , il tourmenta l’Envie j 
Chacun de fes travaux éternifa fa vie 5 

I 

Et fes bienfaits encore ont embellffes jours. 

Les Beaux- Arts éperdus, l’Amitié défolée. 
Voudraient lui drefler un Autel. 

. Cherchant 



# je»EvbÇ‘ d'e Voltaire. 

f Cherchant un jour fou maufok'e , 

7f t’UnÎTcrs dcutëA s’il eue rien de mortel. 



157 



-• x 

T* 



La^ terre de Ferney appartient aujour- 
d’hui »à .M. le Marquis de Villette. La 
famille de M.. de Voltaire a cru fans 
doute entrer dans fes vûes , en la fiufanc 
habiter par Madame de Ville tte , don* 
les qualités eflentielles & les charmes du 
carattere lui avoient infpiré tant d’intérêc. 
Une Lettre d’un Voyageur renferme des 
détails qu’-on trouvera ici avec- plailir. 

» Le premier objet de mon admira- 
tion a été d’y ifeneontrërMes Etrangers * 
qui venoient > comme - autrefois , des 
extrémités de l’Europe , vilïter cette 
maifon , confacrée aux Mufes , à la Phi- 
lofophie : on veut tout voir* on interroge 
avec avidité ceux qui ont eu le bonheur 
d’apppocher le Grand Homme qu’on y 
cherche encore •> on aime à s’inftruiré 
des plus petits détails de fa vie priYée 4 
Tome IL ’ R 
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On éprouve un attendriflement involon- 
taire , lorfqu on entre dans fa chambre : 
elle eft confervée telle qu’il j’occupoit , 
& jufqu a fon lit , qui femble encore prêt 
à l’y recevoir , on ne s’eft pas permis d’y 
déranger la moindre chofe ; mais on fc 
fent fur-tout frappé d’un failiflèment dont 
on n’eft pas le maître , lorfqu’on jette les 
yeux fur l’urne funéraire où repofe fon 
cœur. 

C’eft une Pyramide quadrangulaire 
contre laquelle eft adolfé un autel , corn- 
pofé- d’un fimple tronçon de colonne 
cannelée ; cette Pyramide eft ceinte , aû 
tiers de fa hauteur , d’une corniche fail- 
lante , foutenue aux angles par quatre 
confoles antiques , & porte une urne 
fépulcrale fur chaque face i une couronne 
de lauriers termine la Pyramide tronquée \ 
c’eft le feul attribut caraftériftique qui y 
foit exprimé ; & fur l’autel eft placé un 
«ouftin de velours , où repofe un, cœur , 
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fymbole de celui qui eft dans l'intérieur 1 
du monument. 

Cet enfemble , compofé de trois mar- 
bres, le blanc, le noir & le vert antique , 
de la hauteur d’environ fept pieds fur 
trois & demi de largeur à fa bafe , efl: 
placé dans l’intérieur d’une niche drapée 
en noir , & porte dans lame l’idée dou- 
loureufe du Génie de la Mort. 

On a décoré cçttc chambre de quek 
ques portraits qui fe trouvoient dans le 
Château de Ferney , & pour lefqucls 
M. de Voltaire avoit le plus de prédi- 
lection , l’Impératrice de Ruflîe , le Roi 
de Prude , la Princefle de Bareith , la 
Marquife du Châtelet , le célébré le 
Kain , M. d 'Alembert , M. le Comte de 
Maurepas y M. d’ Argentai , M. & Mad. 
la Marquife de Villette , &c. On y lit 
cette Infcription i 

Mes Mânes font confoUs , puifque mon coeur efl du 
milieu de vous. 

R Ü ■ 
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Quoique dans le cours de cette His- 
toire nous ayons tâché de faire connoître 

M. de Voltaire , il eft cependant des 
traits que nous n’avons pu y placer. En 
v'oici quelques-uns fans ordre , tels quo 
notre mémoire nous les fournira. 

Il n’aimoit ni les Grands, ni les titres,’ 
quoiqu’il ait Souvent encenfé les uns , & 
quelquefois pris les autres. En lui parlant 
d’un de fes parens , nous le nommions 
comme tout le monde l’appeloit .... 

N. .. ejlfenf.ble à votre fouvenïr , répond 
dit-il , la fimplicite de nos Cantons 
n’admet pas les titres fajhieux. Malgré 
fa gloire , fes fuccès , il étoit timide , & 
avoit quelque chofe de gêné , qui fc 
perdoit dès la fécondé minute de l’en- 
tretien. Il écoutoit avec tant d’attehtion , 
que ceux qui parloient en étoient prefque 
déconcertés. On ne l’cnnuyoit pas , mais 
on l’impaticntoit aifément. Si l’on citoic 
quelques-uns de fes Vers fans faire fcntir 
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l'harmonie , Ton œil s’ailumoit : Les Vers 
fe chantent , ajoutoit-il , & ne fe confon- 
dent pas dans la Profe. Lorfqu a certaines 
heures il alloit de Ton appartement dans 
celui de fa niece , il fe trouvoit des gens 
fur fon partage , pour pouvoir dire qu’ils 
l’avoient vu. Cet hommage , fait pour 
flatter l’amour-propre , lui donnoit quel- 
quefois tant d’humeur , qu’il rentroit bruf- 
quement chez lui , & ne paroifloit plus 
de tout le jour. 

Un éloge bien rare , & qu’il a mérité 
dans toute fon étendue , cft cclui-ci. Il 
n’avoit pas unfeul ridicule: non feulement 
modefte fur fa perfonne de far fes talcns , 
il ne les citoit jamais , mais il n’avoit 
même, point de ces convcrfations adroi- 
tes , où l’on a le plaifir de parler de foi 
en ne fe nommant pas. On appellera 
ridicule peut-être , la manie d’être cm 
malade, lorfqu’il étoit en très- bonne 
fcnté. Cette façon d’exifter étoit réfié— 

R iij 
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chiej elle le mettoit à couvert des en- 
nuyeux , clafle toujours fort nomhreufe » 
& qu’il redoutoit comme un des fléaux 
du genre humain. 

Il avoir une fi grande habitude des 
Vers , que la Poéfle étoit devenue pour 
lui une Langue dans laquelle il écrivoit 
comme on écrit en Profe. Souvent il 
di&oit fl vite, que fon Secrétaire ne pou- 
voir le fuivre. Il n’eft aucune de fes 
Tragédies qui lui ait coûté plus de trois 
femaines de travail. Cette efpece de 
Poëme n’étoitpas,àfon avis, le plus grand 
effort de l’efprit humain , & il reftituoit 
de très-bonne foi à l’A&eur la portion 
de gloire qui lui revenoit fur le fucccs 
d’une Piece. 

La Littérature lui paroiffoit une fl 
médiocre occupation , qu’à fon avis, les 
fucccs les moins douteux pouvoient feuls 
juftifier un homme qui fe dévouoit à 
l’inutile métier de faire de l’efprit pendant 
toute fa vit. 
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Ce qu’il a produit n’a point été uni- 
verfcllement accueilli , cru , préconifé. La 
plupart de fes Comédies , fes Opéra , 
£on Taureau blanc, la Guerre de Geneve, 
cinq ou fix de fes Tragédies , faites les 
dix dernières années de fa vie , n’ont été 
ni louées , ni produites par fes amis. 
Pourquoi n’ont-elles pas fait tort à fa 
réputation î C’eft que dans tous fes Ou- 
vrages précipités & imparfaits , il y a des 
beautés de détail , & un refte de charmes 
encore au defl'us des efforts de fes Con- 
temporains -, & voilà la caufe très-natu- 
relle de cet enthoufiafme foutenu. Il ne 
fait aucun tort au jugement de fes parti- 
fans , & ajoute encore à la gloire de M. 
de Voltaire . 

On n dit que fon fiecle , idolâtre de 
fes Ecrits , en étoit venu à préférer les 
beautés frivoles à des Ouvrages immor- 
tels -, que le don de plaire éioit dans fes 
Ecrits aux dépens de la raifon , & que 

R iv 
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les connoiflànces fuperficielles égaroient 
& accoutumoicnt rcfprit à des erreurs 
multipliées ; qy’il avoit été univerfel, mais 
que dans tous les genres cependant il 
avoit laide à d’autres la première place , 
&:c. Si M- de Voltaire eft fi inférieur à 
Corneille & à Racine; fi fes Hiftoircs font 
fi infidellesjfifes Mélanges philofophiques 
ne font que des Réflexions ufées , emr 
bellies par fon pinceau •, fi la vérité hon- 
tçufe a cédé aux graçes du menfbnge : 
pourquoi çe fuflrage univerfel ? Pourquoi 
toutes les Nations fe précipitent-elles à 
fa fuite dans l’abîme de l’erreur ? Pour- 
quoi fes Cenfeurs, fi éloquens , refl:ent-ils 
feuls, répandant leur dodrine dans le 
défert ? 

Les Archives de la République des 
Lettrçs ne çonfervent pas le nom d’un 
fçul homme qui ait également bien écrit 
en Vers &: en Profe. Racine ne nous a 
laifle quç deux Lettres , où il y a de la 
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force & du naturel. Dejpreaux étoic 
corred, mais fans grâces & fans élégance ; 
RouJJeau n’eft pas foutenable dans fes 
Lettres. Avant M. de Voltaire , peut- 
être regardoit-on cette réunion de talens 
comme impoffible. Ses fucceffeurs , 
MM. de Saint-Lambert , de Lille , de la 
Harpe , ont , d’après lui , réuni ce double 
mérite. 

On lui a reproché d’avoir tour à tour 
dit du bien & du mal des Italiens , des 
Efpagnols, des Allemands , des Anglois, 
des François ; c’eft qu’il y a en effet du 
pial & du bien à en dire : ce n’eft ni 
inconféquence , ni injufticc ; c’eft vérité. 
Çe qui fe dit des Nations peut égale- 
ment s’appliquer aux hommes célébrés , 
dans lefquels on ne peut pas tout admirer. 
Jl a fait ce que nous faifons à fon égard. 
Pour être vrai , nous changeons de ftylc 
fuivant les circonftances. 

Les premiers Ouvrages de M. de 
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Voltaire n’annonçoient pas cette richefle 
d’imagination qu’il a déployée depuis. 
Œdipe étoit d’après Sophocle jMariamne 
avoit eu des modèles j & ce n’eft pas 
l’invention qui fait le premier mérite de 
la Henriade. Mais à la moitié de fa car- 
rière , il donna Attire , Mahomet , & 
compofa cet Ouvrage fans rival dans la 
Langue Françoife , & auquel on ne re- 
procheroit rien , li on en retranchoit des 
détails licentieux , qui n’y ajoutent pas 
une feule beauté. 

On a dit, dans un Précis hiftorique 
très-bien écrit : » Ce n’eft pas ici le lieu 
» de retracer les chagrins qui l’obligerent 
» d’aller vivre à la Cour d’un Roi Phi- 
» lofophe «. C’eft en 1750, comme on 
l’a vu , que M. de Voltaire fut en Pruflè. 
Pendant les cinq années qui précédèrent , 
il n’avoit eu en France que des honneurs , 
des grâces & des récompcnfes lorfqull 
quitta la Cour du Roi de Pologne , il 
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n avoit de chagrin que celui caufe par la 
perte de Madame la Marquife du Châte- 
let , femme rare , dont le genie & les 
qualités répandoient fur fa vie toute 

efpece d’agrémens. 

Il y a des détails fi puérils , qu’on ne 
peut pas les faire entrer dans un Livre 
férieux, à moins de les dénaturer, & alors 
il vaut mieux les fupprimer j mais h 1 on 
pouvoir publier les caufes de quelques 
événemens , dont fes ennemis ont fait un 
ufage fi adroit , on verroit quelle tournure 
prend une fimple imprudence entre les 

mains de la méchanceté. 

Accoutumé prefqueàl’age de foixantc 
ans à une célébrité dont on n avoit 
pas encore vu d’exemple , il foignoit 
cette réputation qui lui étoit devenue un 
befoin. Si , tranquille dans fa retraite 
de Femey , il eût fait fuccéder aux 
travaux de l’cfprit, les douces occupa- 
tions de l’Agriculture , il auroit vu de 
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fon vivant fon héritage partage. Son 
filcncc eût été regardé comme le terme 
néceffaire d’un efprit épuifé \ & les hom- 
mes, fi prompts à oublier, euflènt bientôt 
créé une autre idole. Mais s’efforçant de 
mériter , jufqu’au dernier moment , les 
hommages de Ton fiecle , il avoit com- 
mencé par obtenir une ftatue , il finit par 
une apothéofe. 

Le talent auquel M. de Voltaire 
devoit le plus d’agrément , c’eft celui de 
converfcr. Quelque éclat que jettent les 
autres, il ne doit pas en être effacé. C’eft 
une grande pauvreté de n’avoir qu’une 
forte d’efprit , difoit M. de la Rochefou- 
cault , à" l’occafion de Racine & de 
Boileau. On pourroit dire aufli : C’eft une 
grande pauvreté de n’avoir qu’un langage, 
qu’une maniéré de difeourir. Mais quelle 
fécondité ! quelle reffource ! c’étoit un 
mélange facile & épuré de faillies pures >, 
de réflexions intéreflàntcs, d’applications 
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heureufes , de difcuffions piquantes. On 
fe difoit bien: Voilà l’homme que j’ai lu , 
mais on trouvoit quelque chofe de plus 
encore. Pour féduire , il n’intérefloit pas 
l’amour-propre des autres , il s’abandon- 
noit, & l’on voyoit tant d’harmonie entre 
fes expreflions & Tes idées , qu’il fembloit 
s’être créé une Langue. 

Nous n’avons pas fait une obfervation 
.importante , c’eft que M. de Voltaire n’a 
jamais commencé une querelle Litté- 
raire , ni rendu Epigramme pour Epi- 
gramme. Il feroit facile d’en rapporter 
de toute efpece , & l’on formeroit plus 
de cinq cents Volumes de ce qui a été 
écrit contre lui. Une feule réflexion nous 
a détournés de toute efpece d’examan 
dans ce genre. Lorfqu’on voit d’un côté 
tout ce qu’a produit un Grand Homme 
pour notre inftrudion & pour notre 
plaifir , & qu’on trouve dans une Epi- 
gramme ou dans une Satire , le génie , 
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le goût , l’efpric même refufés à ce même 
homme , on trouve une pareille forrie fi 
ridicule, qu’on s’en croit complice en ne 
faifant que la rapporter. 

Nous croyons cependant , que les 
ennemis de M. de Voltaire n’ont pas 
peu contribué à fa gloire. Us ont tenu 
Ton génie dans une continuelle activité, & 
l’ont forcé au travail fi pénible de corri- 
ger fans celle. Les Le&eurs , que les fons 
monotones de la louange auroient en- 
dormis, fe font réveillés aux cris aigus de 
la Satire. Les efprits fe font partagés , & 
ont formé deux claflès , l’une d’Admira- 
teurs fans reftri fiions , l’autre de Cenfeurs 
adroits -, un troificme parti a voulu con- 
cilier les deux autres , & de cette façon 
le Public a été pendant cinquante ans 
occupé du même homme. 

Quel bien a-t-il laifie à la Société ? la 
Voici : 

i°. Il a appris à faire de l’elprit ua 

i 
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\ifage plus clevé qu’on n’en avoit fait juf- 
qu’à lui. Chacun a tranfporté dans la 
carrière que la Nature lui marquoit', les 
vûes qui avoient décidé le fuccès des 
Ouvrages de fon modèle. 

2°. Il a donné du goût à Ion fiecle , 
non feulement en décréditant le faux 
Bel-Efprit , mais en montrant l’art de 
varier les tons , en élaguant le champ 
de l’Hiftoirc , en donnant à l’érudition 
la parure dont elle ne peut fie palier. 

3®. La Langue feroit fixée par fes 
fculs Ecrits , fi elle pouvoir 1 erre ; & 
la prétendue force qu’on vante depuis 
quelques années, eft trop fouvent aux 
dépens de cette clarté précicufc, pour 
qu’on ne s’en tienne pas à lelégante 
fimplicité de Voltaire. 

4 0 . Il a changé l’état d’homme de 
Lettres , foit en ouvrant à ceux qui les 
cultivent différens chemins, foit en don- 
nant au Public les idées qu’il doit fc 
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former de quiconque a le talent de l’iri£ 
truire , de l’amufcr , & de lui plaire. 

5 °. Le goût de la le&ure s’eft. ré* 
pandu à proportion des plailirs quelle 
donnoit. On a trouvé fî commode do 
s’inftruire fans s’en appcrcevoir, & d’avoir 
foi-meme de l’efprit à fî bon marché l 
La feule le&ure des (Euvres de Vol- 
taire f feroit d’un homme très-médio- 
cre un homme fort aimable. 

6°. Il a accoutumé les hommes à 
des idées de tolérance, qui ont banni 
de certains pays des perfécutions, dont 
le feul fouvenir fait horreur. Le monde 
Européen eft délivré des Seétaires ; le 
ridicule veille pour déconcerter quicon- 
que viendroit aujourd’hui prêcher une 
nouvelle do&rine. 

L’efprit qu’il a laide fur la terre dé- 
truira un jour cette folie fanguinaire qüî 
tient des millions d’hommes armés pouc 
vider des querelles qui n’exiftent point 

£ 



Digitized by Google 



de M. de Voltaire. 273 

& qui nexifteroient pas, fi l’on ne vou- 
lôit de temps en temps faite ufage de 
ces bandes militaires , pour juftifier leur , 
inutilité réelle. 

Je fuppofe que tout cela foit com- 
pcnfé par quelques abus \ que cette plu- 
me bienfaitrice du genre humain fc foie 
quelquefois égarée \ qu’eft-cc que ces 
malheurs à côté des nombreux avan- 
tages qui en réfultent ? Ils ne font pas 
dus en entier à M. de Voltaire, mais 
ceux qui ont continué fon projet, étoient 
animés de fes principes. Il eft toujours 
la caufe première de l’heureufe révolu- 
tion dont les biens (c répandent en s’éloi- 
gnant de leurs fources. Semblables à ces 
fleuves qui, dans un long cours , reçoivent 
des eaux étrangères & groflîflènt le vo- 
- lume , dont ils vont enrichir les mers : 
auiïi l’efprit de M. de Voltaire , for- 
tifié de celui de fes Coopérateurs , ira 
Tome IL S 
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porter un nouveau jour dans les fiecles 
les plus reculés. 

Sur les dernières années de fa vie , il 
ne fortoic point pendanc le grand hiver, 
& gardoit fon lit jufqua cinq ou fix 
heures du foir. Son lit , d’une extrême 
propreté , étoit couvert de livres j on 
voyoit auprès une table élégante , fur la- 
quelle fe trouvoit toujours de l’eau fraî- 
che , du café au lait , des marques de 
papier blanc , une écritoire. S’il lifoit , il 
faifoit des remarques j s’il compofoit , il 
écrivoit ordinairement lui-même. A l’âge 
de quatre-vingts ans il a fait les Filles 
de Minée dans deux jours. Il étoit tel- 
lement accoutumé au jour de l’imptef- 
fîon , que ce netoit que fur les épreuves 
qu’il jugeoit & corrigcoit fes Ouvrages j 
très-fouvent on commençoit à les im- 
primer , qu’ils n’étoient pas à moitié faits. 
Après fes plaintes contre les Imprimeurs > 
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& les plaintes des Typographes contre 
fes étemelles corrections , l’Ouvrage 
voyoit le jour ; les éditions fe multi- 
pli oient ; les Oracles de la Littérature 
l’annonçoienr. Le bizarre tableau de ces 
jugemens contradictoires amufoit fa fo^ 
litude , & , tandis que fes infatigables 
adverfaires s’efForçoient de flétrir fes lau* 
riers , il préparoit dans de nouveaux 
Ouvrages , un nouvel aliment à l’Envie 
ou à la Critique. . . . 

Son château étoit l’habitation com- 
mode d’un Particulier aifé , & non la re- 

1 

traite d’un Célibataire opulent. Dès meu- 
bles Amples , des gens modeftement 
vêtus, une table Aline , des équipages an- 
tiques , des jardins dont la Nature faifoic 
tous les ornemens , un parc médiocre- 
ment entretenu -, voilà ce qu’on voyoit à 
Femey. Ony retrouvoit les traces de cette 
ancienne hofpitalité , dont les Poètes 
nous ont confervé la précieufe Hiftoire j 

. Sij 
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les malades fur-tout avoient des droits 
aux foins affidus &: aux attentions par- 
ticulières. La liberté y étoit le premier 
des biens , & ne dégénéroit que rare- 
ment dans cette dangereufe facilité qui 
amène la cohue , ou dans cette négli- 
gence totale qui abandonne à eux-mêmes 
les hôtes indulgens qui fe prêtent à tour. 
On croira avec peine qu’un homme re- 
préfenté fi difficile à vivre , permettoit 
pendant une partie de l’hiver un bal 
bruyant dans une falle atterrante à fon ap- 
partement \ qu’il fut le meilleur des maî- 
tres , docile aux brufques volontés d’une 
Gouvernante zélée , & facile à exeufer 
les abfences d’un vieux Domeftique ivro- 
gne, toujours menacé & jamais puni. 

Sa bibliothèque nctoit ni auffi nom- 
breufe, ni auffi bien choifie, que fa fortune 
& fes befoins l’auroient fait préfumer. Il 
exécutoit ce qu’il avoir dit dans le Temple 
vhi Goût y il réduifoit à dix ou vingt 
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pages des volumes entiers » & faifoic re- 
lier enfembie tous ces Auteurs mutilés » 
un tigre empaillé gardoit l’entrée de la 
falle , plufieurs tables éroient couvertes 
de cartons j la plupart des Livres étoient 
charges de notes de fa main , & quel- 
ques-unes étoient exprimées en termes 
que fuggerent le dépit & l’impatience. 
On y voyoit un tas de Brochures cou- 
vertes de poufliere, qui n’avoient pas 
même été ouvertes. Toutes les années 
il brûloir les Epîtrcs manuferites qu’on 
lui avoit adreflees. Lorfqu’on afliftoit à 
cette opération , & qu’on demandoic 
grâce pour quelques Vers innocens , il 
fe fachoit , difant que ce feroit le plus 
grand abus de confiance dont on pût fe 
rendre coupable. 

Dans les dernières années il envifa- 
geoit ainfi la Littérature. 

Les Gens de Lettres avoient autre- 
fois une -indifférence pour la fortune , 

S iij 
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bien plus voifine de la Philofophic que 
l’intrigue a&uelle, Les Libraires étoient 
avides comme aujourd’hui mais il croit 
plus noble d’ctrc leuts dupes volontai- 
res, que d’écrire contre eux. Les Grands, 
froidement dédaigneux, a.voicnt dès- 
lors une protection infulrante ; mais on 
fc permettoit une allure originale , fort 
préférable à cette éternelle complaifancc 
dont il faut payer l’honneur de paroître 
leurs égaux. La rivalité produifoit quel- 
ques Epigrammes , 8é fouvent des plai- 
fanterics amcrcs ; mais dans un fiecle 
on n’a vu qu’une fois des Couplets at- 
tribués à R oujfeau. Les injures plus atro- 
ces, plus nuifiblcs, ont été répétées de- 
puis vingt ans, & la Jufticc n’a ni vengé 
les innocens , ni puni les coupables. 
L’art de converfer, les faillies originales, 
appeloient dans les Sociétés les mieux 
çompofées les Gens de Lettres. Ces 
agrémens , devenus plus rares aujour- 
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d’hui, fe perdent dans- les minutieufes 
conventions qui forment ce qu’on ap- 
pelle l’ufage du monde \ & ils font 
remplaces par une froide exa&itude qui 
tient le milieu entre la raifon & le pé- 
damifmc. 

La Littérature , au commencement de 
ce ficelé , ne demandoit que de l’efprit , 
& l’amour du travail. Elle demande au- 
jourd’hui de la raifon pour fe faire lire , 
de l’adreflè pour fe faire connoître , & 
des foins pour fe faire louer. Ce qui 
caraétérife le moment où nous vivons , 
c’eft l’amour de l’argent. La gloire n’eft 
plus une pafiion , c’eft un moyen de 
décider les faveurs & les grâces. On 
ne reconnoît plus de clafles entre les 

hommes. Tout le monde a les mêmes 

• , 

prétentions. Le défaut feul de fortune 
arrête ceux qui afpirent à cette égalité 
univerfeîle. Les Gens de Lettres vivant 
dans le monde, n’ont pas cette originalité 

S iv 
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piquante qui les rcndoit agréables , ils 
perdent à cette manière d être. Ils n’ont 
point ce naturel , cette facilite , qui eft le 
fruit du grand ulage. Leurs connoiflan- 
ces & leur cfprit eft très-inutile. Dans 
la Société journalière , ils n’ont pas les 
avantages dus au hafard i aufli font-ils 
délaifles , protégés ou pris pour fujet de 
plaifantcries. 

Malgré la préférence accordée au 
Siecle de Louis XIV, on eft forcé de 
convenir que M. de Voltaire a couru la 
carrière de la gloire , avec un grand 
nombre de rivaux. ' 

Fontenelles , le premier des Modernes 
qui ait conçu le projet de fuivre avec 
fucccs pluficurs carrières -, Malherbe , 
Corneille , Racine , Moliere } la Fontaine x 
ne penferent jamais à être des Profateurs 
agréables. Pourquoi ? c’eft , il faut l’a- 
vouer, que ces grands hommes étoient 
trpp peu inftruits. Ils connoifloient la 
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Littérature , ou, pour mieux dire, la partie 
de la Littérature qui corrcfpondoit à 
leur genre. Fontenelles avoir été au delà. 
L’Hiftoire, la Phvfiquc, &: un commen- 
cement de Philofophie , partagèrent fes 
loifirs. M. de Voltaire lcclipfa , & fur- 
tout l’efprit qu’il communiqua à fon 
fiecle entraîna l’admiration & les fu filages 
vers des objets plus relevés , &: une autre 
manière de faifir les objets , que celle 
adopte'e par le bel-efprit de ce fiecle. On 
accordera toujours à Fontenelles une 
grande '•finefic de perception , des con- 
noiflinces , un ftylc foigné , élégant , 
mais on n,c trouvera que chez fon fuc- 
ccflèur , le pinceau fier àc hardi qui 
encadre les Nations., les fiecics , l’cfprit 
humain ; l’Art de donner de l’élafticité à 
la raifon , & le premier de tous les talens, 
celui de penfer. 

M. de Crebillon , polfédant un génie 
mâle , fcmbîoit avoir vécu long-temps. 
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dans les atteliers de Melpomene. Ses 
crayons , coupes avec des poignards , & 
Tes pinceaux , trempés dans le fang, nous 
ont laide des tableaux qui réflcchiflènt 
dans famé l’horreur & lepouvante. 
Montefquieu ofa juger lesGouvernemens, 
& fut retrouver dans les ténèbres de 
l’antiquité la route qui avoit conduit les 
Romains au faîte de la gloire. Parvenu 
à ce degré d’élévation , il a montré les 
précipices horribles, dans lefquels s’eft 
abîmée la grandeur d’un Peuple , Roi 
de l’Univers. Cette efquide fublimc a 
peut-être donné à M. de Voltaire l’idée 
du tableau immenfe , dans lequel il a 
placé toutes les Nations. L’Angleterre a 
vu dans fon fein fe multiplier des efprits 
nerveux , qui , perçant les tcnebres de la 
Mctaphyfiquc , ont donné à la Raifon un 
empire que les anciennes opinions lui 
difputoient avec trop davantage. Com- 
bien d’hommes diftingués réclamoient à 
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leur tour l’attention de l’Europe ! L’un lui 
préfentoit YHiJloire de la Nature , Ou- 
vrage digne du fujetj celui qui donnerait 
le mieux l'idée d’un Dieu , ff l’homme 
borné pouvoit afpirer à une conception 
auflî fublimc. L’autre lui offre YHiJloire 
de VEfprit humain, objet le plus cu- 
rieux, le plus intéreflant, après le tableau 
du Monde phyfique. Une voix éloquente 
force l’Europe à l’écouter , & lui dérobe, 
par fes heureux preftiges, jufqu’aux écarts 
d’une imagination trop féconde. Des 
Sciences entières , cachées jufqu a ce jour 
dans les réfervoirs de la Nature , en 
fortent pour éclairer l’Univers, Telles 
font la Chimie , l’Ele&ricité , la Science 
économique. Des hommes célèbres , 
écrivant leurs préceptes à la lueur des 
expériences , font devenus les Oracles , 
&C ont mérité d’être crus ,, parce qu’ils 
n’étoient ni énigmatiques , ni les échos 
de l’opinion. 
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Malgré leclat que jetoient tant dq 
lumières, & la foule favante que la Gloire 
admettoit dans fon Temple , on a cepen- 
dant toujours diftingué Voltaire ; il a été 
un homme à part. 

Prefque tous fes Ouvrages font courts. 
L’antiquité nous a laide peu d’exemples, 
de volumineux Difcours ( excepté en 
Hiftoire ). On étoit perfuadé qu’il falloit 
employer peu de mots , pour qu’ils fer 
gravaflênt mieux dans la mémoire. Voilà 
pourquoi les Fables à'Efope , les Ironies 
de Socrate , les Allégories de Platon , 
les Caraéteres de Théophrajle , les Ré- 
flexions d ' Antonin y & enfin cette quan- 
tité de -Sentences , tranfmifcs de Peuple 
en Peuple , fous les noms de Proverbes 
&: d’ Adages , forment de fi petits Vo- 
lumes. 

On l’accufe, & avec raifon, de n’avoir 
pas aflèz diftingué la Religion d’avec le 
Fanatifme , qui n’en eft que l’abus. Cette 
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diftin&ion étoit néceflaire , fie elle lui eue 
épargné bien des ennemis. Après tout , 
l’une a triomphé de fcs attaques 5 tk l’on 
peut dire qu’il a porté à l’autre des coups 
mortels , fi l’on fait attention que ce 
monftre , autrefois fi ardent , 11e marche 
plus aujourd’hui que dans l’ombre , à la 
foible & mourante lueur d’un flambeau 
prefquc éteint j que le commencement 
de ce fiecle avoit prefque vu une hérélîe 
nouvelle fe former dans le fein de l’Eglife 
Gallicane -, que le feu des anciennes que- 
relles couvoit encore dans les extrémités 
du Royaume , & qu’un efprit nouveau 
a détruit les prétentions des infpirés , & 
décréditc des Oracles impofteurs -, que 
cet efprit s’eft montré fur la feene , s’eft 
inflnué jufque dans les Ouvrages frivoles 
•deftinés à tromper l’ennui des hommes 
abandonnés à l’oifivcté ; qu'enfin , c’cft à 
M. de Voltaire qu’il faut appliquer ce 
‘Vers heureux : 

Vu feul homme a fejuvent fait penfer tous les hommes. 
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La plus grande de les occupations > 
fur la fin de fa vie,étoit fa correfpon- 
dance. Un de fcs grands amufemens fut, 
dans tous les temps , de recevoir des 
Lettres , & d’y répondre. Il avoit , dans 
chaque pays , des Correfpondans du 
premier mérite, qui lui apprenoient quel 
degré de confiance il devoit aux bruits 
publics dont les Gazetiers remploient ces 
Feuilles , deftinées à appaifer l’inquiete' 
curiofité des hommes , rarcmenr occupés 
de ce qui les entoure , & toujours frappés 
des événemens éloignés. Voilà pourquoi 
fes Ouvrages abondent d’anecdotes cu- 
rieufes. Il écrit toujours pour l’Europe, 
& non pour la France j en quoi il a été 
imité par peu d’Ecrivains , pour qui le 
monde eft leur patrie. 

D’ailleurs , comme l’a dit M. Dorât : 
» M. de Voltaire , ce compofé de tous 
» les efprits , a excellé dans prefque tous 
» les genres , & fe place à côcé de nos 
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» Génies les plus créateurs, par cette 
» Philofophie éloquente ou fenlïble , 
» cette magie de couleurs , cette fécon- 
» dité inépuifable , & cette flexibilité 
» d’imagination qui le caraétérife «. Il 
defcendoit à tous les genres t & dans fes 
Lettres , il inftruit , il plaifante, il diflèrte , 
il perfuade , il peint., &c. &c. 

Cornaient trouvoit-il le. temps de 
payer les foins & l’exaétitude de ces 
nombreux Correfpondans ? En donnant 
peu au fommeU, & rien aux oilifs & aux 
importuns. Ces' momens multipliés & 
perdus pour la plupart des autres hom- 
mes , tels que les vifltes , la toilette , les 
devoirs de convenance , n’exiftoient pas 
pour lui ; & quand on eft débarraflë 
pareillement dés foins minutieux de 
l’économie , & des inquiétudes de l’ave- 
nir , 011 penfe beaucoup dans un jour. 
Attendez tout d’un efprit facile , qui n’eft 
pas dans la défolante néceflité de par- 



I 
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Gourir fans cefTe des objets oppofés , & 
dont les diftra&ions pallageres ne détrui- 
fent pas l’ordre dans les idées» 
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ANECDOTES 

Qui n’ont pu entrer dans le Corps de 
l’HiJloire. 

£tant à Colmar , il vivoit beaucoup 
avec M. & Madame la Prélidente de 
Klinglin. Leur enfant, plus beau qu An- 
tinous , fut frappé d’une léthargie aux 
cuifles & aux jambes.» C’eft, dit-il 
» en le baifant , la tête de F Amour fur 
» le corps de Lazare «. 

La Poéfie n’étoit pas à fes yeux F Art 
de faire des Vers, moins encore celui de 
rimer, comme le répété cent fois Boileau , 
mais un langage dans lequel peu de gens 
pouvoient s’exprimer. La plupart des 
Poètes , avant lui , faifoient gloire d’une 
efpece de délire qu’ils efpéroient donner 
Tome IL T 
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pour une infpiration. Croyant qu’il n’y 
avoit point de bons Ouvrages fans raifon 
& fans grâces , il dédaigna ces convul- 
flons poétiques , que les Poètes ont fou- 
vent affe&ées , & qu’il a û bien appris à 
méprifer. 

Un homme de beaucoup d’efprit 
accufoit , devant M. de Voltaire , un de 
leurs amis communs, de ne lui avoir 
pas facilité la route d’un porte , qui étoic 
depuis long-temps l’objet de fes vœux. 
Il me donnoit toujours pour raifon, qu’une 
puiflance fupérieure lui lioit les mains : il 
difoit vrai , répliqua M. de Voltaire ; &c 
lavez-vous quelle étoit cette puiflance 
fupérieure î Non, dit l’autre : c’étoit moi- 
même , continua M. de Voltaire ; & 
pourquoi, s’il vous plaît , repric M. de*** 
un peu piqué î » C’eft qu’avec vos ta- 
» lens on eft tout ce qu’on veut , & 
» que celui que je vous ai préféré, ne 



/ 
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» peut être que ce que je le ferai ; avec 
» moi il faut fe preflèr , demain je ne 
*» ferai plus «. 

Je ne fais fi c’eft un Madrigal ou une 
Epigramme que M. de Voltaire écrivit 
fous le portrait de Fontenelle : 

. * t « * 

• t « • » t . 1 - 

D’un nouvel 'Univers il ouvrit la barrière. 

Des infinis fans nombre autour de lui naiflans , 
Mefurés par fes mains , à fon ordre croi/l'ans }, 

A nos yeux étonnés il traça la carrière. 

t ‘ * *» l • t 

L’ignorant la comprit, le favant l’admirai 
Né pour tous les talens , il fit un Opéra. 

Comme Epigramme, ces Vers font 
alfez plaifans j fi c’eft un compliment , 
il eft médiocre. 



M. le Marquis de la Fart) héritier 
des grâces & des talens de M. le Mar- 
quis de la Fare , fit fifti-promptu fui- 
vantr - • • 

T.j 



Digilized by Googli 




tft Histoire littéraire 

Rien ne change fur la terré 
Que de forme & de nom; 

Les Païens nommoient Apollon 
Le Dieu que nous nommons Voltaire, 

M. de Voltaire avoit écrit à Madarfte 
de Maurepas : » Si jamais M. Titrgot 
• cefte dëtre Miniftre , je me ferai Moine 
» de défefpoir «. Lorfqu’il fur en effet 
difgracié & remplacé par M. de Clugni , 
Madame de Maurepas fomma M. de 
Voltaire de fa parole. » Rien nëft plus 
» jufte, Madame i répondit-il , je me fais 
«* Moine de Clugny «. 

Rien nëft plus difficile que d’enlever 
toutes les taches d’un Ouvrage ■, l’ex- 
trême exaftimde touche de bien près à 
la fécherefle. Je recevrois avec réfigna- 
tion , difoit M. de Voltaire , les Criti- 
ques de M. à' Argentai ,* mais peut-on 
toujours exécuter ce que nos amis nous 
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confeillent ; Il y a d’ailleurs des défauts 
néceflaires ; . vous ne pouvez guérir ua 
boflu de fa bofïè ; mon enfant eft boflu» 
mais il fe porte bien. 

Il avoit le petit talent de tourner afïçz 
bien une Epigramme j en voici quelques^ 
unes peu connues, 

Çi-gît qui toujours bredouilla 
Sans avoir jamais rien pu dire ; 

Beaucoup de Livres farfouilla 
Sans avoir jamais pu s’inftjffj 
Et beaucoup cfEcrits barbouilla , 

Que perfonne ne pourra lire, 

La Dispute. 

DeBeauflc & moi , criailleurs effrontés. 

Dans un fouper clabaudions à merveille j 
Et tour à tour épluchions les beautés 
Et les défauts de Racine & Corneille. 

A piailler ferions encor, je crois , 

Si n’culliions vu fur la double Colline 
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Le grand Corneille & le tendre Racine, 

Qui fe moquoient de de BcaulTe St de moi. 

Epigramme, 

Cher Abbé , je vous remercie 

\ • •* ■ 

Des Vers que vous m’avez jjrêtésj 
A leurs ennuyeufes beautés , 

J’ai reconnu l’Académie. 

La Motte n’écrit pas fort bien , 

Vos Vers m’ont fervi d’antidote 
Contre ce froid Rhétoricien. 

D écrit comme la Motte , 

Mais fur-tour n’en dites rien. 

» 

Un des traits qui fît le plus d’enne- 
mis a M. de Voltaire , c’efl Ils jugement 
qu’il porta fur Pope , en 1726. Un de- 
mi— flecle la confirmé cependant j mais 
il ne rendit pas moins fon Auteur fuf- 
ped de fidélité à la Littérature Fr an-* 
çoife. Voici le jugement s » Je voudrois 
» vous envoyer deux ou trois Piecçs dç 
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» M. Pope , le meilleur Poëte de l’An- 
» gleterre,& à prefentde rout le monde. 

» J’efpere que vous favez allez d’An- 
» glois pour fentir toutes les beautés de „ 
» fes Ouvrages j pour moi , je trouve 
» l’ EJfai fur la Critique aulfi fupérieur 
» à l’Art poétique d’ Horace , que le 
» Poëme de la Boucle de cheveux me 
» paroît l’être au Lutrin de Dejpreaux. 

» Je n’ai vu en aucun endroitune imagi- 
» nation aulfi aimable , des grâces li déli- 
» eates , une aulfi grande variété, tant d’ef- 
» prit , tant de connoiflance du monde , 

» que dans cette petite production «. 

• . » / X - • s 

M. de’ Voltaire étant encore très- 
jeune, avide du plaifir de s’inftruire, fai- 
fait à chaque inftant des queftions. Def 
prdaux lui reprocha un jour cette indis- 
crétion avec une impatience mêlée de 
dureté. Dans un âge plus avancé , il avoit 
pris les queftionneurs dans une telle aver- 

T iv 
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fion , qu’il lui eft arrivé plus d’une fois 
de fe lever brufquement & de quitter 
la place, Il difoit à un homme de Ge- 
nève, qui peut-être lui a fourni l’idée &c 
le modèle de l’intcrrogant Bailli dans 
l’ Ingénu : Monfieur , je fuis très-aife de 
vous voir j mais je vous avertis que je ne 
fais rien de ce que voqs aile? me de. 
mander, ... •. 

En 174a,, il donna une petite fête 
à Madame la Marquife du Châtelet , à 
Madame la Princeflè de Chimai , & à 
M. le Duc ÜAremberg, Il avoit promis 
une devife fort galante pour le feu d’ar- 
tifice } on y lifoit , en grandes lettres 
bien lumineufes ; Je fuis du jeu , va tout, 
» Cela ne corrigera pas nos Dames qui 
» aiment un peu trop le jeu , çcrivoit— il ^ 
a je n’ai pourtant fait cela que pour lç$ 

corriger. 
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Jamais il ne parloit de .lui , de fa far- 
mille , ou de fes Ouvrages j il difoit 
qu’une fecrete envie pourfuivoit tou- 
jours les Gens de Lettres , & cherchoit 
à les mettre au niveau des autres hommes 
par le ridicule. Il y en a un , ajoutoit-il , 
inféparable du métier d’ Auteur -, c’efl; 
celui » de prouver par le fait , qu’on 
» reconnoît en foi plus d’efprit & de 
» lumières , que dans le commun des 
» hommes. C’eft cette convidion ap- 
» parente de fa fupériorité , qu’il faut fe 
r> faire pardonner «, 

y » * ... !. • . > 

Le bon mot dcDeJpreaux, qui fe difoit 
pofleder deux grands talcns pour la So- 
ciété ÿ l’un , de biçn jouer aux quilles > 
l’autre, de bien faire des Vers, étoit ap- 
pliquable à Benf crade, à Voiture , à lui- 
même } mais il ne fignifieroit rien s’il 
étoit appliqué à Pope , à Voltaire. 



♦ 
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Après avoir parcouru a Berlin un gros 
Recueil de mauvais Vers, faits fur la 
naifîàncc du Duc de Bourgogne , il s’é- 
cria r 

i • » 

Rejetons de cent Rois , efpoir fragile & tendre, 

• • . _ i * * ' • » i 

D’un Héros adoré de nous , 

I , r- 7 U * 

« \ 

Que vous êtes heureux de ne pouvoir entendre 
Les mauvais Vers qu‘on fait pour vous. 

* J • • i t i , , 

Voici un trait qui le caractérife bien.’ 
Lorfqu’on l’arrêta à la porte de Franc- 
fort , il remit furtivement quelques pa- 
piers à fon Secrétaire , que celui-ci ca- 
cha dans fa culotte. Enfermé dans la 
chambre, il fut curieux de favoir ce que 
c’étoit , & ne trouva que quelques Chants 
de la Pucelle y & des' morceaux de 
Philofophie. Dans ce moment M. de 
Voltairè' ’av oit oublié fes bijoux, fes 
lettres de change , fes papiers de fa- 
mille , & penfoit à des Ouvrages de Lit- 
térature, 
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Quoique M. de Voltaire n’aimât pas 
infiniment les Ouvrages de /. J. Rouf- 
feau , il louoit fouvent le Devin du 
village , & difoit qu’une des meilleures 
Epîtres dédicatoires qui euflent été 
faites, eft celle qui offre cet Opéra à 
M. Duclos. y> Souffrez , Monfieur , que 
*> votre nom foit à la tête de cet Ou- 
» vrage, qui fans vous n’eût jamais paru. 
» Ce fera ma première & unique Dé- 
» dicace. Puiffe-t-elle vous faire autant 
» d’honneur qu’à moi 1 Je fuis de tout 
» mon cœur 

L’Académie des Arcades voulant difi 
tinguer M. de Voltaire de tous ceux 
quelle avoit reçus , lui donna le nom 
de Mufceo , comme qui diroit le Fa- 
vori des Mufçs , le Poète par excellence. 

Il parut en 177 r , une Epître à Fre- 
ton contre Voltaire , dans laquelle on lit? 
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Et fi jamais je vois au Temple Académique 
Ton portrait , ta ftatue , ou quelque autre relique i 
Ne pouvant les brifer, je veux cracher dcflus. 

• r • 

Je me fuis trouvé à côté de, ce Poëtd 
gracieux à une repréfentation de Aïe - 
rope. Il fanglottoit, malgré lui fans doute* 
heureux fi fes larmes avoient pu effacer 
d’auffi infâmes platitudes ! 

Il écrivit à un homme qui le pcrfé- 
cutoit par fes lettres : » Je fuis mort ; 
» Monfieur, ainfi je ne pourrai plus dé- 
» formais avoir l’honneur de vous répon- 
» dre «. Cet homme piqué écrivit une 
Epître à Voltaire aux Champs Elyfées » 
qui depuis a fourni l’idée d’une aflez mé- 
diocre Brochure , qui a vécu un mo- 
ment. 

« 

Dans les fouffrances , toujours gai. 
» Je fuis obligé de* prendre médecine 

/ 
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» quatre fois par femaine y vous jugez 
» bien que dans cet état je fuis beau- 
» coup plus digne de la boutique d’un 
» Apothicaire que de la Cour d’un Prince 
» aimable. J’ai oppofé , autant que j’ai 
» pu , un peu de gaieté à la trifteflè 
» de ma fituation j mais enfin la gaieté 

» cede à la douleur & à la vieilleflè «, 

\ 

Il n’étoit pas le maître de difflmuler 
les impreflions que lui faifoit la maniéré 
dont on rendoit fes Pièces. Le Kain lui- 
même , jouant Orofmane à Ferney , l’a 
entendu , dans des momens où il ne lui 
trouvoit pas afiez dame & de nobleflè, 
dire tout bas, fans defi'ein de l’affliger: 
Comique .... Comique. 

Un autre A&eur , qui fe nommoit M. 
Frère , demanda à jouer le même rôle , 
& ne lui fit pas de plaifir. A chaque en- 
droit traînant & monotone , on entcn- 
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doit Voltaire dire en gémiffant , entre 
fes dents : Frère Gengis ! Frère Gengis! 

A une repréfentation à' Attire , où le 
Kain jouoit , le feu ayant pris à une dé- 
coration , & un moment après dans le 
Château, l'effroi fut fi grand, que la 
nombreufe afl'cmblée fe précipitoit pour 
fortir de la falle du Spedacle par un 
efcalier très- étroit , où quelques perfoii j 
nés étoient déjà foulées aux pieds. Alors 
on put connoître la préfence d’cfprit de 
ce vieillard ; fans s’émouvoir il monta fur 
fa banquecte , & ayant la force & le ton 
d’un Commandant d’armée, il crioità 
pleine tete : Que perfonne ne bouge de 
fa place , fans quoi nous fournies tous 
grillés ; que ceux qui ont peur fortent les 
uns après les autres : pour moi , je refe 
ici avec les braves pour éteindre le feu. 

En 1751, un jeune Eieve de l’Ecole 
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Militaire de Berlin , nommé Mingard , 
âgé de onze ans , curieux d’affilier au 
Spe&acle du Roi , écrivit à M. de Vol- 
taire , alors en Prude , le billet fuivant : 

Ne pouvant plus gourmander 
Le défir ardent qui m'anime , 

Daignez , Seigneur , m'accorder 
Un billet pour voir Nanine. 

M. de Voltaire lui fit la réponfe fui* 
vante : 

Qui fait fi fort intérefler , 

Mérite bien qu'on le prévienne : 

Oui, parmi nous viens te placer, 

Et nous ferons qu’on t’y retienne. 

En effet , l’enfant dès le même foif 
eut l’honneur d’être préfentc au Roi. 

On lui a reproché d’avoir voulu trai- 
ter des fujets trop étrangers à fes con- 
noiflànces f après s 'être effayé fur les 



/ 
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matières économiques , il s’occupa auflî 
de l’Hiftoire naturelle. Les Jingularites 
de la Nature font moins un Ouvrage , 
que l’Extrait agréable de plufieurs utiles 
le&ures. Pourquoi examiner cette Bro- 
chure, donnée fans prétention, avec au- 
tant de févérité que le Siecle de Louis 
XI N? N’eft-il pas permis à un homme 
de génie de fe délaflèr de fes occupa- 
tions ordinaires , en jetant un coup d’œil 
fur des fujets étrangers à fes talens? C’eft 
la foif de la gloire , l’ambition des fuc- 
Ces, qui enfantèrent dit-on, ces opufeu- 
les. Sans doute , & c’eft à cette même 
ambition que vous avez dû tous les chef* 
' d’œuvres fucceflivement admirés. D’ail- 
leurs, parvenu à un Certain âge, on ne 
renonce pas à l’habitude d écrire , & on 
fe fatisfait aux dépens de tout ce qui 
s’ofFre à l’imagination. 

Soit qu’il fe fût accoutumé à la mé- 
chanceté , 
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chanceté , ou que l’Habitude de trouver 
les hommes injuftes rende infenfible , il 
n’éprouvoit pas ces accès d’humeur , 
qu’on a fuppofés dans quelques Libelles 
ou , s’il accordoii les premiers momens à 
la fenfibilité , fa gaieté reprcnoit bientôt 
le 'deflùs. Après Ton féjour en Prufle , il 
conferva pendant quelques mois une 
efpece de mélancolie , mais qui ne Te per- 
mit jamais de plaintes trop ameres. 



Croyez-moi , je renonce i toutes les chimères 
Qui m’ont pu feduire autrefois ; 

Les faveurs du Public & Ici "faveurs des Rois 

s 

Aujourd'hui ne me touchent gueres > 
Le fantôme brillant de l'immortalité 
Ne fe préfente plus à ma vue éblouie. 

Je jouis du préfent , j’achevc en paix ma vie 
Dans le fein de la liberté. 

Je l’adorai toujours, fit lui fus infidèle j 
J’ai bien réparé mon erreur; 

Je ne connois le vrai bonheur 
Que du jour que je vis pour elle. 

Tome II. V. 
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Lorfque fon Secrétaire lui apportoic 
(es Lettres , il y avoit toujours des gens 
qui xéclamoient fes bons offices : Ejl-ce 
que je m’interejje à Monjieur un tel ? 
a» Oui, Monfieur, vous lui avez déjà écrit 
» que vous fouhaitiez lui rendre fervice «. 
Mais parlez-moi clair , ejl-ce que je m’y 
inter ejje beaucoup ? » Oui, Monfieur « ! 
Dans ce cas, réponse [ avec chaleur . 

II faifoit un jour leloge de M. de 
Haller, devant un flatteur qui vivait 
aufli avec ce favant Naturalifte, Celui-ci 
dit tout de fuite : Ah ! Monfieur , qu’il 
s’en faut bien que M. de Haller parle 
de vos Ouvrages , comme vous parlez 
des Cens ! Voltaire répliqua : Il peut Je 
faire que nous nous trompions tous deux . 

Un BpJ-Elprit lui ayolt adrefle une 
Tragédie pour la foumettre à fon juge- 
ment j il la lut, & la pofant çnfuite fur 
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fa table : La difficulté y dit-il, n’ejl pas de 
faire une Tragédie comme celle-ci , mais 
de répondre à ccki ï qui La faite. 

Il confoloit ainfl une Demoifelle , 
qui , à lage de dix-fept ans , ayoic déjà 
des cheveux blancs : 



Ils font comme vos talens , 

Ils font venus avant le temps ; 

Et comme eux ils croîtront encore. 

Plufieurs plumes éloquentes fe font 
cmpreirées d’écrire fon Eloge. Lorfqu’un 
homme a difparu de la terre , on n’cft 
plus foupçonnc de flatterie. On n’a à 
combattre que l’enthoufiafme. Il eft 
curieux de voir comment divers Orateurs 
ont envifagé le même fujet. On réunira 
fans doute dans un Recueil ces divers 
morceaux. Ils apprendront à la poftéritç 
que notre admiration lui furvéquit. 

• Vij 
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- Cet Eloge attelle un excellent Ecri- 

re E yoî- vain , un Obfervateur pénétrant , un efprit 
m. je la brillant &c facile. On défireroit feulement 
que , pour louer le plus grand homme de 
ce liecle, on ne choisît pas un ftyle tout 
contraire au ficn. Car enfin il faut avouer 
que cette magnificence continue d’ex- 
preflîons , que cette crainte d’entrer dans 
les détails , que cette manie de ne pas 
dire, mais de donner à entendre ce qu’on 
penfe , fatiguent un peu. La plupart des 
Lcéteurs ne font pas familiarifés avec ce 
ftyle métaphorique. Lorfqu’on lit: » Pour 
*» la première fois, l’Humanité entendit 
•• plaider fa caufe en beaux Vers , & 
» vit fes intérêts confiés à l’Eloquence 
» poétique « j on ne comprend pas 
d’abord que cela lignifie , que , dans la 
Henriade , il y a une philofophie douce 
qui infpire le défir de voir les hommes 
heureux.... Il n’eft guere plus aifé de 
dire ce que c’eft t m Que les grands 
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» fecrets de la Nature , long -temps 
» inconnus , & récemment découverts , 
» tracés dans le ftyle de l’Epopée , avec 
» autant d’exa&itude qu’ils auroient pu 
» l’être fous le compas de laPhilofophie 
On parvient fans doute à failir la penfée 
de l’Auteur, mais ce n’eft pas fans un 
moment de gêne , & cette gêne fouvent 
répétée , fatigue au point , que la le&ure 
devient une occupation , Sc celle detre 
un plailîr. On dit ailleurs , que la Hen- 
riade ejl devenue un Ouvrage national ... 
que le bonheur de fon talent lui permit 
d’ajouter à un Art déjà porté fi haut 
avant lui. Nous favons que ces phrafes , 
quoiqu’obfcures , ne font pas un grand 
défaut y mais pourquoi les mettre à la 
mode ? Pourquoi un Ecrivain juftement 
célébré les accréditc-t-il ? N’y a-t-il pas 
une légère contradi&ion entre ce ftyle, ôc 
l’Eloge d’un homme qui ne fe fût jamais 
permis des tournures recherchées ou 

V iij 
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obfcures au moins? Que ce s fautes légères 
font bien compenfées par un grand 
nombre de morceaux de la plus grande 
beauté , tels que le parallèle de Racine 
& de Voltaire ! 

» Tous deux ont poffédé ce mérite fi 
rare de lelégance continue & de l’har- 
monie , fans lequel , dans une Langue 
formée , il n’y a point d’Ecrivain : mais 
l’élégance de Racine eft plus égale} celle 
de Voltaire efl plus brillante : l’une plaît 
davantage au goût } l’autre à l’imagina- 
tion. Dans fun , le travail , fans fe faire 
fentir, a effacé jufqu’aux imperfe&ions 
les plus légères } dans l’autre , la facilité 
fe fait appercevoir à la fois & dans les 
beautés & dans les fautes. Le premier a 
corrigé fon ftyle , fans en refroidir l'inté- 
rêt } l’autre y a laifle des taches , fans en 
obfcurcir l’éclat. Ici les effets tiennent 
plus fouvent à la phrafe poétique } là , ils 
appartiennent plus à un trait ifolé , à un 
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Vers Taillant. L’art de Racine confifte 
plus dans le rapprochement nouveau des 
expreflions j celui de Voltaire dans do 
nouveaux rapports d’idées. L’un ne Te 
permet rien de ce qui peut nuire à la 
perfection ; l’autre ne fe refufe rien de ce 
qui peut ajouter à Fornement. Racine , 
à l’exemple de Defpréaux , a étudié tous 
les effets de l’harmonie , toutes les formes 
du Vers, toutes les maniérés de le varier. 
Voltaire , fenfible fur-tout à cet accord 
fi néceftaire entre le rithme & la penfée , 
femble regarder le refte comme un art 
fubordonné , qu’il rencontre plutôt qu’il 
ne le cherche. L’un s’attache plus à finir 
le tiffu de Ton ftyle ; Fautre à en relever 
les couleurs. Dans l’un , le dialogue eft 
plus lié ; dans Fautre , il eft plus rapide. 
Dans Racine , il y a plus de jufleffe ; 
dans Voltaire , plus de mouvemens. Le 
premier l’emporte pour la profondeur & 
la vérité j le fécond pour la véhémence &: 

V ir 




312. Histoire littéraire 
l’énergie. Ici les beautés font plus févcres; 
plus irréprochables j là , elles font plus 
variées , plus féduifantes. On admire dans 
Racine cetre perfection, toujours plus 
étonnante , à mefure quelle eft plus exa- 
minée j on adore dans Voltaire cette 
magie qui donne de l’attrait même à fes * 
défauts. L’un vous paroît toujours plus 
grand par la réflexion l’autre ne vous 
laifl’e pas le maître de réfléchir. Il 
femble que l’un ait mis fon amour-propre 
à défier la Critique, 8c l’autre àladéfarmer. 
Enfin , fi l’on ofe hafarder un réfultat fur 
des objets livrés à jamais à la diverfité 
des opinions, Racine , lu par les connoif- 
feurs , fera regardé comme le Poète le 
plus parfait qui ait écrit -, Voltaire , aux 
yeux des hommes raflèmblés au Théâtre, 
fera le Génie le plus tragique qui aie 
régné fur la Scène «. 

Avouons cependant que quelqu’ingé- 
nieux que foit un femblable parallèle , il 
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y a des efpeces de contradittions. Com- 
ment laifîc-t-on des fautes dans un Ou- 
vrage , fans en obfcurcir l 3 éclat ? 

* L’art de Racine confifle plus dans 
» le rapprochement nouveau des expref- 
» fions ; celui de Voltaire , dans de 
nouveaux rapports d’idées *. Il eft 
difficile de rapprocher de nouvelles 
expreflions , fans rapprocher auffi des 
idées. Il femble que M. de la Harpe 
ait voulu trop bien faire , & que , prefle 
tout à la fois par fon attcachement pour 
M. de Voltaire j & par la richeflè de 
fon fujet , il ait accumulé trop d’idées : 
fi l’on pouvoit s’exprimer ainfi , nous 
dirions qu’il y a une monotonie de beau- 
tés qui laflcnt. Peu d’Ecrivains fans 
doute édifieront un femblable reproche. 
Les Eloges de Fénelon & de Racine 
ont moins coûté à M. de la Harpe , & 
trouveront peut-être encore plus de 
partifans que celui de V oltaire. Malgré 
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l’opinion generale , nous préférerions 1 6 
parallèle de Corneille & de Racine , à 
celui que nous avons déjà cicé. 

» Avec une ame élevée & une con- 
ception forte , Corneille donna à la Tra- 
gédie Françoife , lcnergie de fes fenti- 
mens & de fes idées. Le fublime de la 
penfée fût fa qualité diftin&ive , l’abus 
du raifonnement fut fon défaut principal. 
Ainfi , l’expreflion de la grandeur , la 
nobleflc des caraéleres , la précifion du 
Dialogue , cette efpece de force , qui 
conlifce à fuivre le jeu compliqué d’une 
multitude de refforts , comme dans He- 
raclius & Rodogune ,• cette autre force 
beaucoup plus heureufe , qui amene des 
grands effets par des moyens Amples , 
comme dans Cinna & les Horaces ; 
voilà le genre de mérite qu’il fignala fur 
le Théâtre dont il fut le pere. Racine , 
né avec une imagination tendre & flexi- 
ble , l’efprit le plus jufte , le goût le plus 
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délicat , nous offrit la peinture la plus 
vraie & la plus approfondie de nos partions. 

Il régna fur-tout par le charme d’un ftyle, 
dont un fiecle entier n’a pas encore permis 
de découvrir toutes les beautés. Il renou- 
vela dans l’Art des Vers , cette perfe&ion, 
qui , avant lui , n’avoit été connue que 
de Virgile ; & joignant la fagcrtè du plan 
à celle des détails , il eft demeuré le 
modèle des Ecrivains «. 

M. PaliJJbt eft le premier qui ait jeté 
des fleurs fur le tombeau de M. de Vol- & Vol- 
taire. Son Eloge eft plus hiftorique que rlu/ot. 
tous les autres, &, à quelques phrafes près, 
on peut adopter le fentiment du Pané- 
gyrifte. » M. de Voltaire n’étoit étran- 
* ger ni aux fpéculations du Commerce, 

» ni à celles de la Finance «. C’eft-à-dire 
que la fortune a veillé pour lui , & favo- 
rifé fa confiance \ mais il n’avoit pas 
même les premiers principes de ces deux 
parties eflèntiellcs de la Science écono- 
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mique. » On voit qu’il a trop facrifîé à. 
*> l’effet ; qu’il s’eft livré dans Tes plans à 
» un merveilleux trop recherché, trop 
» romanefque,& qu’il na point été allez 
»> févere fur le choix des moyens dra- 
in matiques ». On pourroit peut-être 
trouver , dans les Tragédies de M. de 
Voltaire, de quoi juffcifîer ces reproches > 
mais ils font trop généralifés. Par ce 
que Racine a mis dans la bouche de 
Pyrrhus : 

Brûlé de plus de feu que je n'en allumai, 

feroit-on fondé à dire que fon ftyle eft 
hériffé de pointes ? Une ou deux fautes 
ne fuffifent pas pour appuyer fur une 
décilion qui fixe le mérite d’un Poëte. 
Nous croyons fur-tout qu’il ne falloit pas 
ajouter : » On voit , en un mot , qu’il 
» ne doit cette apparence de fupériorité 
» qu’à des fautes contre l’Art même ». 
Ilia doit, à l’utilité morale qu’il a impin* 
mée à la Tragédie , à fes grands déve* 
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loppemens , dont Comeille&c Racine ne 
hiiont certainement pas fourni le modèle. 

Une obfervation de M. Palijfot , digne 
d’être citée, porte fur l’exaditudc hiftori- 
quc de fon Héros. On ne répondra pas 
mieux , & il eft inutile de répondre autre 
chofe à ceux qui affedent de donner 
aux Hiftoires de M. de Voltaire les 
Eloges qu’on réferve pour les excellens 
Romans. L’Envie , qui fe plaît à pro- 
diguer les accufations vagues quelle fait 
bien qu’on n’éclaircira jamais , & dont 
la difcuffion même eft prefque toujours 
impoffible , n’a pas manqué de repro- 
cher à M. de Voltaire d’avoir eu trop 
peu de refped pour la vérité, d’avoir al- 
téré les faits au gré de fon imagination , ô£ 
pour le feul plailir de les dénaturer j 
d’être enfin un Romancier agréable plu- 
tôt qu’un Hiftorien véridique. Cela étoit 
û facile à dire , & fi difficile à prouver, 
qu’en effet l’Envie ne pouvoir guère 
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choifir d'imputation qui fût plus dans 
fon caradere , mais à laquelle , en même 
temps , il fut plus aifé de la reconnoître. 
Nous avons entendu répéter cent fois 
ces objedions paraütes , foit à des fou- 
pers, où l’on fait bien qu’une diflerta- 
don ne fera point admife , foit dans quel- 
ques-unes de ces converfations frivoles , 
où le paffage continuel & rapide d’une 
matière à l’autre , ne permet d’en ap- 
profondir aucune j & nous n’avons jamais 
daigné répondre à ces Détradeurs de 
M.de Voltaire , qui choififloiçnt fi adroi- 
tement leur champ de bataille. Mais nous 
avons pefé, dans le filence, ces accu- 
fations h fréquemment renouvelées , ou 
par d’agréables ignorans , qui n’ont pas la 
plus légère idée des chofes dont ils parlent, 
ou par ces manœuvres de la Critique, éter- 
nels échos des fottifes qui ont été dites 
avant eux. Nous avons trouvé fans doute 
dans M. de Voltaire , comme dans nos 
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Hiftoriens les plus accrédités , des erreurs 
qu’il faut bien fe garder de confondre 
avec les menfonges, mais en bien plus 
périt nombre qu’on ne le croit commu- 
nément j Sc nous ofons dire , qu’en ce 
qui regarde particuliérement la France, 
il en eft beaucoup moins que dans le 
Prérident Hehault. Il y a plus d’erreurs 
dans le petit Livre de Nonotte , intitulé 
les Erreurs de Voltaire , que dans les 
huit volumes i/z-4 0 . uniquement confa- 
crés à l’Hiftoire, dans laColle&ion de ce 
Grand Homme : c’eft peut-être ce que 
nous prouverons ailleurs. On a fuppofé 
volontiers que dans la longue époque 
des guerres de l’Empire & du Sacerdoce, 
M. de Voltaire s’étpit fait un plairir 
malin d’exagérer les fcandales de l’Eglile. 
Qu’on le compare avec Fleury qui n’cft 
point fufped , avec Baronius (a ) , Hif- 

(a) Cette époque d’ignorance &c de crimes 
étoit , félon Baronius t un Jitde de fer &\de 
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toriens dévoué aux maximes ultramon- 
taines , & on le trouvera modéré. Nous 
avons même peu d’Ecrivains qui aient 
parlé du Clergé de France avec plus 
de décence & de circonfpedion j mais 
nous voulons bien n’en être pas crus fur 
notre parole , & nous oppoferons feu- 
lement aux Détradeurs de M. de Vol- 
taire , en matière d’Hiftoire , une au- 
torité qui forcera du moins les âmes im- 
partiales à fufpendre leur jugement. On 
connoît le favant Tableau des progrès 
de la Société en Europe , depuis la 
deftrudion de l’Empire Romain, juf- 
qu’au commencement du feizieme fiecle,’ 
qui fert d’Introdudion à UHiJloire de 
Charles-Quint , par le célébré Robert - 
Jon. Voici le témoignage que cet Etran- 
ger rend à M. de Voltaire. 

» Dans toutes mes difcuffions fur les 

plomb. Il ne craint pas d’appeler ces fcandales, 
les Naufrages de VEglife Romaine. 

•> progrès 



Oigitized by Google 




bE M. de Voltaire. 31 i 
*> progrès du Gouvernement , des mœurs, 
» de la Littérature & du Commerce , 
» pendant les fiecles du moyen âge , 
» ainfi que dans l’efquiflè que j’ai tracée 
» de la conftitution politique des divers 
» Etats de l’Europe, au commencement 
» du feizicme fieele , je n’ai pas cité une 
» feule fois M. de Voltaire , qui , dans 
s> Ion EJfai fur l’ H foire générale , a 
« traité le meme fujet, examiné le 
» meme période de l’Hiftoirc. Ce n’cft 
3> pas que j’aie négligé les Ouvrages do 
» cet homme extraordinaire , dont le 
j> génie , auffi hardi qu’univerfcl , s’efl: 
» eflayé dans prcfque tous les genres de 
» comportions Littéraires. Il a excellé 
» dans la plupart , il eft agréable inf- 
» trudif dans tous \ on regrette feulement 
» qu’il n’ait pas refpeclé davantage la 
y> Religion (a). Mais comme il imite 



(a) Cette phrafe , que nous nous fortunes 

Tome ÎT. X 
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» rarement l’exemple des Hiftoriens mo« 
» dernes, qui citent les fources d’où ils 
» ont tiré les faits qu’ils rapportent , je 
» n’ai pu m’appuyer de fon autorité 
» pour confirmer aucun point obfcur 
» ou douteux. Je l’ai cependant fuivi 
» comme un guide dans mes rechcr- 
» ches y & il m’a indiqué, non feule- 
*» ment les faits fur lefquels il étoit im- 
» 'portant de s’arrêter , mais encore les 
» conféquences qu’il falloir en tirer. S’il 
avoit en même temps cité les Livres 
» originaux où les détails peuvent fe 
» trouver , il m’auroit épargné une grande 
*> partie de mon travail j & plufieurs 
*» de fes Le&eurs , qui ne le regardent 
» que comme un Ecrivain agréable & 
» intérefiant , verraient encore en lui 
» un Hijlorien favant & profond «. 



bien gardé de fupprimer , prouve à la fois l’im- 
partialité de M. Robcrtfon 8c la nôtre. 
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Que les Leéleurs pefent ce témoi- 
gnage d’un homme inftruit , cette juftice 
rendue à M. de Voltaire par un Anglois 
très-profond lui-mème dans l’Hiltoirc , 

& qu’ils jugent du mépris que méritent 
d’ignorans Zo'iles , qui ne ceflènt de le 
calomnier dans fa Patrie 

Cet Eloge cft femé de traits ingé- = 
nieux. Après avoir nommé Corneille , Ra- de m° s <u 
cine, Crebillon , il dit : » Le foible Cam- méfie* 

» piflron, plus fécond que lui , fans doute 
» uniquement parce qu’il étoit plus foi- 
» blc , fembloit s etre fcul emparé de la 
» Scène F rançoife. On l’encourageoit cc- 
® pendant , comme autrefois l’audacieux 
» Varon , vaincu à Cannes , &, rentrant 
» dans Rome avec les trilles débris de fon 
» armée, fut remercié par les Romains 
» de n’avoir pas défefpéré du falut de 
» la République «. 

Dans un autre endroit, en parlant 
de fon féjour en Prufl'e : 

X ij 
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m Le Roi cherchoit à fe cacher aux 
yeux du Philofophe ; il ne Te montroit 
que Ton Emule , & à ce titre feul il pa- 
joilToit encore allez grand pour faire ou- 
blier qu’il croit Monarque. C ’étoit un 
noble commerce de lumières, que ja- 
mais le Poëte François ne fit dégénérer 
en ftérile trafic de louanges. Pourquoi 
cette union fi rare va-t-elle être inter- 
rompue quelque temps ? Pourquoi l’En- 
vie , qu’on nous peint quelquefois aveu- 
gle , mais qui ne l’eft pas , puifque nul 
moyen de nuire ne lui échappe ; qui ne 
fuit point les talens, mais qui les pourfuit; 
pourquoi, dis-je, ce monftre eft-il parvenu 
à tromper un grand Roi , à priver fa Cour 
de l’homme célébré qu’il y avoir appelé de 
fi loin , & depuis fi long-temps ? Ce ne fut 
qu’un nuage j il fe difiipa. Mais déjà 
Voltaire habite la retraite où il va trou- 
ver le repos , fe retrouver lui-même j 
& > ce qui eft encore plus précieux pour 
lui , l’occafion de faire connoître fon ame 
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après avoir déjà tant de fois déployé les 
reflources de fon génie. 

C’eft trop fouvent une redoiirce de 
l’Envie , que de difputer les vertus mo- 
rales à l’homme dont elle cft forcée d’ad- 
mirer les talens. Rentrez dans le néant , 
détraéteurs odieux , vous qui , n’ayant 
jamais fait nulle efpece de bien, rougiriez 
de reconnoître celui qu’un autre a frit ; 
vous, plus coupables encore, vous qui , 
pourfuivis par la vérité qui vouspreffe, 
n’ofant nier le bienfait , ofez vouloir cm- 
poifonner les motifs de la bienfaifance ; 
rougilïèz de l’impuifTance de vos efforts , 
& fur-tout rougiffez de vous-mêmes ; l’ins- 
tant où vous ferez confondus s’approche. 
Un monument s’élève monument bien 
préférable à ceux qui furent élevés dans 
l’ancienne Grece , & quelle décerna 
même aux Arts* à ceux que l’ancienne 
Rome érigeoit à fes propres triomphes j 
difons mieux , à fes dévaftarions. 

X iij 
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O Platon ! romanefque Platon ! tu 
créas à bien peu de frais cette Répu- 
blique , dont tu nous entretiens fl lon- 
guement , &: dont le moindre défaut effc 
de n’avoir point exiflé ! contemple , fl tu 
le peux , une création auffi réelle que 
la tienne fut chimérique. Voltaire ar- 
rive dans un defert ; trille folitude , jadis 
peuplée , mais dévaflée depuis par cette 
fatale révolution que le zele Sc la poli— 
que , devenus à la fin plus éclairés, s’cm-> 
preflent de défavouer aujourd’hui. Là , des 
champs que l’induftrie humaine fut fertili- 
fer autrefois , font maintenant couverts de 
ronces , ou enfevelis fous des eaux crou- 
pillantes j là, quelques malheureux , fans, 
celle aux prifes avec la néccffité , ont 
perdu & le courage, & jufqu’aux moyens 
de la combattre par le travail. Leur 
* extrême pauvreté ne leur fait envifager 
dans l’avenir qu’une mifere encore plus 
extrême i comme on voit la conta- 
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gion. Voltaire parofc , & tout changer 
Le pauvre eft foulage , l’Agriculture fe 
ranime , l’Induftrie accourt > une ville eft 
conftruite pour la recevoir j & c’eft une 
feule main qui fait éclore toutes ces nié— 
tamorphofes. La Fable nous repréfente 
Amphion , bâtillant au fon de fa lyre la 
villede l'hèbes; les pierres, animées par 
fes divins accords , fe plaçant &: s’arran- 
geant d’clles-mêmes. Ah i fl jamais l’har- 
monie eut tant de pouvoir c’étoit à 
notre Amphion moderne qu’il apparte- 
noit d’opérer ce miracle. Mais quoi? nous 
n’aurions à citer qu’un prodige ; & nous 
avons à célébrer quelque chofe de plus £ 
un bienfait. 

Arrêtons-nous encore un inftant fut 
cette époque fi honorable pour les Let- 
tres. On fe flatteroit en vain que de tels 
exemples puflent décorer fouvcnt leur 
Hiftoire : non que la Nature ait rcfufé les 
vertus à ceux quelle gratifia des. talens* 



$i8 Histoire littéraire 
Une grande ame eft prefque toujours 
là compagne d’un grand génie : mais 
Homere , qui n’eut point d’afile , ne 
pouvoit en offrir à perfonne. Seneque 
acquit des tréfors en écrivant contre les 
richefles. Peut-être , fi le Tyran des 
Romains lui en eût laiflé le loifir , peut- 
être auroit-il fini par employer ces tréfors 
d’une maniéré digne d’un Philofophe. 
Quoi qu’il en foit , il eft beau d’avoir fait 
le bien que Seneque ne fit pas. Cette 
noble diftindionétoit réfervée à Voltaire. 
Figurez-vous , Meflieurs , le Chancre de 
Henri , l’Auteur de Zaïre 3 devenu tout- 
à-coup l’Emule de Triptoléme , donner 
au Cultivateur de fages leçons , & , ce qui 
eft encore plus efTentiel, encore plus 
rare , d’unies fecours ; aborder , l’or à la 
main , l’Artifte , qui ne fe préfente qu’a- 
vec des talens j l’Ouvrier , qui n’apporte 
avec lui que fon induftrie. » Venez , leur 
difoit ce Grand Homme , un afile aflùrc 
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DE M. DE T OLtAIRE. ^ 
vous attend : travaillez & vivez en paix; 

Rien ne vous manquera, fi vous avez 
allez de courage & de vertu pour ne 
point vous manquer à vous-mêmes. Ainfi 
fe forma cette nouvelle Colonie , fous 
les aufpiccs d’une bienfaifance éclairée : 
ainfi Voltaire , après avoir tant recom- 
mandé cette vertu aux hommes dans fes 
Ouvrages, leur en donnoit un fublime 
exemple par fa conduite «. 

Il eut un Panégyriftc impartial , ac- — 
coutumé à juger les hommes , occupé ^ 
dans ce moment de la deftinée de plu- c jfs‘r. 
fieurs Etats , & qui , au milieu du tumulte lin ‘ 
des camps , traça le portrait d’un être 
qu’il avoit profondément obfervé. On y 
trouve cette connoilfance détaillée du 
cœur humain , &: ces nuances qui frappent 
dans les tableau* des grands Maîtres.' 

Les hommes de génie ont de ces traits 
qui les trahilïènt. C’cft une finefle de 
perception, une juftdTc de tad, une 
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vérité dans les calculs , qui forment un 
enfemble parfait. Ce qui chez les autres 
cft toujours un pénible effort., eft pour 
çux une fuite de l’habitude de penfer en 
grand. Ce qu’ : ls retrouvent dans eux- 
memes , leur {cri à connoître le génie des 
autres, Sc il y a une correfpondance en- 
tre les âmes extraordinaires , que ne faifit 
point le vulgaire des bons efprits. 

! — •• C’eft un Peintre , qui , devant compo- 
paf^M ^ er un ta bleau , a fu y faire entrer tous les 
Duil *' objets fans confufion \ de maniéré que 
l’enfemble frappe, & que les détails non 
feulement fupportent l’examen , mais 
meme aident à bien faifir & à bien dé- 
velopper l’enfemble. On voit dans ce 
Difcours, que M. Ducis méditoit depuis 
]ong-temps , & que , preffé du befoin d’é- 
crire, les belles idées fe font preffées & 
préfentées en foule à fon efprit. Réfiftant 
cependant à cette abondance , il a' y mis 
autant d’ordre qu’il en falloir pour que 




* 



Digitized by Googl 




de M. de Voltaire. 331 

leur éclat ne fatiguât pas la vue. Le génie 
a fes repos -, l’imagination met une cer- 
taine adreflè à fufpendre le feu de fes 
éclairs , pour jeter tout à coup un plus 
grand éclat. La maniéré de M. Ducis n'eft 
pas de bailler, mais de varier ; &fa façon 
de délafler l’efprit de fes Ledeurs , eft de 
les promener d’images en images , mais 
non de leur donner le temps de refpi- 
rer. 



Fin du deuxieme Volume. 
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ERRATA 



Du fécond. Volume. 

Page 114, de Maxime de Madame, Philofophe 
Africain ; lije £ , de Maxime de Madame , Philofophe 
Africain, 



Tome 11, 
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